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1

ROBERT ANGOT DE L'ÉPERONNIÈRE

Dansla noticed'Ançot de l'Éperonnièrequivasuivre,celle de
Courval-Sounetouplutôt de ThomasSonnetdeCourvalse trouvera

pourainsi dire conjondue. Les deuxamis ont,en effet, donnéun
exemplesi rare deconjraternitélittéraire qu'onne saurait l'expli-
quer si on ne les suivaitpas pendant touteleur existence,ou du

moinsdanslepeuque nousenconnaissonspar leursœlnres,lessources

originalessur la vied'Angotfaisant absolumentdefaut.

RobertAngotdel'Éperoniiièrenaquit à Caen, si l'on en croit

Huet 1,vers 1581; maissa maisonpaternelleétait située prèsde
la chapelle du Cornu, commune de Montchauvet, à une

quinzainede kilomètresde Vire, c'est lui-mêmequi le dit:

Divinséjourque je révère,
Non pour ton bel air salutère,
Non pour ta belle marqueencor,
Non pour embrasserfavorable
Dans ton bocagevénérable
Monplus cher paternel trésor.

Maishélas! ô saincteChapelle,
J'estime ta cyme plus belle,

1. «Il a plusfaitd'honneurà Caensapatrieparsesvers,queCaeu
neluyena faitparsonsouvenir; carson nomy estpresqueinconnu»
(Lesoriginesdelavillede Caen,secondeédition,1706).
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Non pour faire voir à mes yeux
Alençon, et Vire et le Maine
Et mainte contrée lointaine
Où Phœbus se couche ocyeux

Il avait au moins un frère et trois soeurs,et devintde bonne
heure orphelin. Heureusementpour lui, Nicolasde Malfilastre,
sieur du Mesnil,maître ordinaire des Comptes de Normandie,
remplaça le chef de famille en se déclarant son protecteur.
Angot fit ses humanités à l'Université de Caen où il se ren-
contraavecSonnetdeCourval,de Vireen Normandie, son aîné
de trois ans, fils de Jean Sonnet, sieur de la Pinsonnière,
avocat à Vire, et de MagdeleineLe Chevalierd'Aigneaux, de la
familledes poètes de ce nom 2. Les deux jeunes gens, malgré
la différenced'âge, se lièrent d'une étroite amitié, amitié entre-
tenue par les proches parents d'Angot qui possédaient un

peu de bien à Vire et dans sesenvirons. Courvalavait embrassé
la carrière médicaleet notre adolescent,sur leconseilde Nico-
las de Malfilastre,se destina au barreau. A quinze ans, pré-
coceamoureux, il s'éprit d'Erice de Bonfossarddont la famille

habitait un château situéprès de la chapelledu Cornu à peu de

distance du logis paternel d'Angot. Soixante-treizesonnets et

douze élégieslui suffirentà peinepour exprimersa passion.Les

appasd'Erice devaient être irrésistiblessi on en juge par la des-

cription minutieuseà laquelle il s'est compludans sa pièceLe

I. Le Préludepoétique.Ode(IX) à la chapelledu Cornu.Malherbe,
dansunelettreecritede Caenà Peiresc,le 7 août 1621,donneles
détailssuivantssurcetédifice wNousavons,à quatrelieuxd'ici,près
deSaint-Aignan-de-Malherbe.unechapellequi s'appellela Chapelledu

Corpsnu.Lon ditquec'estpourlasatisfactiond'unhommeque le duc
Guillaumefitécorcher; et là-dessusil sedit deschosesfabuleuses.L'on
m'aditqu'en1abbayeduPlessis,dontelledépend,j'enpourroissavoir
desnouvelles. »

2. RobertetAnthoineLeChevalierdWigneauxfrères,quiontpublie
destraductionsenversdeVirgileet d'Horace: LesŒuvresdeVirgile
Maron. Paris,GuillaumeAuvray(ouThomasPerier),1582,in-40.—

LesŒuvresdeQ.HoraceFlacce,Paris,GuillaumeAuvray,1588,in"-8.
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LesExercicesdecetemps. n

Paradisd'amour La bellejeune fille trépassaà la fleur de l'âge
et Angot la pleura, avec plus de cœur que de talent:

Si l'honneur, la beauté, la vertu, la richesse,
Le bien dire et l'Amour,

Nous pouvoientexanter du destin qui nous presse
Au funeste séjour:

Cette beauté vivroit, qui fut jadis vivante,
En ce sièclepervers,

Une fleurde vertu, dont l'odeur survivante

Embaumel'Univers.
Elle qui fut l'honneur des beautésles plus belles

Et qui n'étoit encor

Qu'un boutonque l'Amournourrissoitsoussesailes

Commeun riche trésor,
Elleen qui les neuf sœurs, Pyton, Venus,Minerve,

Et Dianeet Junon
Avoient lors prodiguémilledons de réserve

Milledons de renom 1

Le désespoird'Angot avança-t-il la date de son départ pour
Paris où il comptait terminer ses études de droit 3? C'est pro-
bable. Il rejoint dans la grandevilleCourvalqui suivaitlescours
de la Faculté de Médecine. Le futur avocat reste fidèle à la

Muse.Nous en avons la preuve quand, en 1603, il se décideà
mettre au jour, sousle titre plein de promesses: Le Préludepoé-
tique,un volumede vers dédié au prince de Condé. Le portrait
de l'auteur, placéen tête, gravépar Pierre Firens, entouré d'une

1. LePréludepoétique.OdeXVIII,f. 70.
2. LePréludepoétique.Meslanges.Surle trépasd'EricedeBonfossard,

f. 90.
3. Il y avaituneFacultéde droit à Caen.Toutpermetdesupposer

qu'il préférasuivrelescoursde l'Universitéde Paris.M.PierreCarel,
danssontravail: Étudehistoriquesur lebarreaudeCaen,Caen,1889,ne
cite pasAngotdansla listedesavocatsausiègeprésidial; il est indis-
cutablequ'il lefut, puisqu'ilen a prisle titreen têtedeplusieursde
sesouvrages.
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devise en grec: « C'est une foi que de conquérir la gloire
ainsi», indiqueson âge, vingt-deuxans, avecau-dessousle qua-
train suivant:

Caen fut lelieu de ma chere naissance,
Phebuspoussamesespris ici-bas,
Puisseà jamaisvivreapres mon trépas
Monâmeau Ciel et mon nomparla France.

AprèslesAmoursd'Erice,dont rIsle/leurieformaitla première
partie, venaientdesodes, des imitations de diversauteursgrecs
et latins et des mélangespoétiques. En bon Normand sachant

soignerses intérêts, Angot n'avait garded'oublier lesMécènes

éventuels;aussilePréludépoétiquecontient-ildespiècesadressées
à Jacquesde Montmorency,barondeCrèvecœur,RenéLe Beau,
sieur de Lanzelle,maître des requêtes,Jean Vauquelinde La

Fresnaye,présidentau bailliagede Caen, JacquesBourget,sieur

deLantosme,etc., etc. Notons au passageles amis qui ont élo-

gieusement présenté son œuvre: Thomas Roggcrs, poète et

gentilhommeanglais, Antoine de Lormier, Jean Le Blanc(ce
Parisienavaitfaitune partie desesétudesau collègedeLisieux),

J. du Teil, de Tours ', et deux demoiselles,dont la premièrea

signé: Anne Chasteus, tandis que la seconde, plus discrète,a

mis seulement ses initiales: I. D. P. A. Chose curieuse,le

thuriféraire le plus exalté a voulu rester inconnu.Craignait-il
d'avoir été trop loin dans la louange? Non, Ronsard,Robert

Garnier et Du Bartas, morts depuis longtemps, étaient inca-

pablesde releverle gant qu'il leur jetaiten leurpréférantAngot;

i. Nousn'avonspasderenseignementssurl'Anglais'IhomasRoggers,
AntoinedeLormieret JeanDu Teil.Sur le ParisienJeanLe Blanc,
consulterle Supplément: Additionset corrections,Paris,1922 (p.49) à
notreBibliographiedes recueilscollectifsdepoesieslibresetsatiriques.Paris,
1914.Complétonsla noticeenquestionen mentionnantun curieux
sonnetde G. Colletet,de ses Divertissements,Paris,1653,adresséà

J. LeBlanc: Le Poètescientifique,GrandDutascalede monfils,et une

épigrammedu mêmeColletetà Le Blanc: Lasaucisseet les versde

JeanLeBlanc,Grâcesà tesbonté1propices; enfinun sonnetdeJeanLe
BlancentêteduZodiaquepoétique,deRivière,1619.
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et quant à GillesDurantde la Bergerie,il n'avaitpas trop le droit

de se plaindre1.

Voici le sonnet anonyme «Sur les odes du sieur de l'Epe-
ronnière » :

LoirevanteRonsardet SartesonGarnier,
GaroneDu Bartas, Seinela Bergerie,

Qui remplisde l'ardeurd'unedoctefurie
Sesontdonéscarrièreau Delfiquemestier.

De moyj'aime Ronsardpour nousavoir premier

Raportégravementl'antiquePoësie,
Garnierpour bientonerl'horribleTragédie,
Bartaspourestregraveet Durant singulier.

Encorn'ont-ilsgaignéla gloiredePermesse,
Car si l'unestutil la douceuril délaisse,

Angotemporteseulcesthonneurpar sur tous,

Nonpour semblerutil, plusdousouplusfacile,
Maispourbienmeslangerl'utileavecledous,
Et tneslerdoctementledousavecl'utile.

Est-ce Angotqui orienta Courval vers la poésie? C'est à
croire. Il est certainqu'à cetteépoqueleur espritétait tout diffé-

rent, mais on sait que les contraires s'attirent. Autant le jeune
médecinavait déjà la dent dure, autant le futur avocatinclinait
au badinage. Ayant passé ses examensde droit et obtenu son

diplôme, Angot, avant de quitter Paris pour l'Athènes nor-

mande, rend à son amiJean Le Blancla politessequ'il en avait

reçue: il enrichit d'un sonnet les feuilletspréliminairesdu Pre-
mier livre dela Henriade,essaid'un poèmeépiqueen l'honneur
de Henri IV :

Tout se cognoistpar son contraire;
Sousl'air du blancl'obscur s'enfuit:

i. GillesDurantdeLaBergerieseraitmort,d'aprèssesbiographes,en 1615,mais,depuis1596,il n'avaitrienpublié.



XII INTRODUCTION

Le soleil nous rend par la nuict
Sa clarté plusbelleetplusclaire.

Ton beaunom qui cest œuvreesclaire

Malgrél'envie qui le suit,
Moncher Le Blanc,ainsidestruit
Tout ce que sarage peut faire.

Les vers que ta douceSirène
Va desgoisantaux bords de Seine
Me ravissentsi bien lessens,

Que les plus excellensPoëtes
Ne me semblent que des chouettes
Au prix de tes divinsaccens1.

Si Angot réussità Caen commeavocatde 1604à 1607,Cour-
val compromit bientôt son succès à Vire en composantune

satire contre les femmes; il eut l'inconséquenceou la faiblesse

d'en lire des fragmentset d'en laisser circulerdes copiesqui
irritèrent la partie fémininede la société viroise et, par rico-

chet, les rimeurs de madrigaux. Exaspéréde cette hostilité,
Courval exhala sa rancœur dans des stances adressées à sa

« Satyre» :

Va, ma Satyre,va et te monstreen lumière,
Lecœurbraveet hautain, et la desmarchefine,
Le visageasseuré,pour constantsupporter
Detouslesmesdisansla tempesteet l'orage:
Soisainsi qu'un rocherexposéau rivage

Qui despitelesflotsqui le viennentheurter,

Ne crainsdesmesdisansleslanguesen'ieuses,
Ne crainsde leur carquoislesfleschesvenimeuses:

1. Lepremierlivredela Henriadede IanLeBlanc,Parisien.A Pans
(s.n. delibr.),1604.In-40de8 ff.et 36pp.chiffr.(Mazarine).Portrait

équestrede HenriIV, âgé de cinquante-et-unans,1605,de Robert
Boissant,gravésurcuivreparJeanLe Clerc.
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Leur trempe,quejecroy, n'estqu'un acier bastant

Pourfausser l'espaisseurde taforte cuirasse:

Necrainsdoncpointles traictsdecestepopulasse,
Et laissemalparler l'ennuyeuxignorant.

C'estassez,c'estassez,si tu plais à la France,
C'estd'ellequ'ilte fautattendre la sentence,
Pour juger si tesvers sontbienou mallimés,
Nonde cesenvieuxde l'ingratepLltrie,

Qui pour tecensurer,disentpar moquerie

Que tonstille est lascif,et tesvers mal rimés.

Marchedonchardiment,ô ma chèreSatyre!
Et ne crains lesabboisdecepeuplede Vire.

Quoi? mafille, as-tu peur des mesdisansVirois?

Sçais-tupasqu'à leurgoust,jamais je n'ay sceuplaire,
Taseuleambitionserade leur desplaire,
Pour plaire, si tu peux, au restedesFrançois.

et il partit pour Paris afin de la faire imprimer. Elle est mise en
vente dans les derniers mois de 1608 sous le titre: Satyre

MéniPpée,oudiscourssur lespoignantestraversesdu mariageoù les
humeurset complexionsdesfemmessont vivementreprésentées
Gillesde Glouvet,sieur du MesnilRobert et de Clinchamp,avait
osé en accepterla dédicace.Malgré les élogesde son frère et de
sa sœur, d'Angot, deCh. Pistel, de Jean Le Houx, l'auteur des

I. SatyreMènippée,oudiscourssur lespoignantestraversesdumariage,
ouleshumeursetcomplexionsdesfemmessontvivementreprésentées.Par Tho-
masSonnet,sieurdeCourval,docteurenmédecine,natifde VireenNorman-
die.A Paris,chez..JeanMillot,sur lesdegrè'{dela Grand'Sjlledu Palais.
M.DCVII1(1608).Avecprivilègedu roy.In-8 de 52ff.chiffr.(Arsenal).
Leprivilègedu roi estaccordépourdixans,et Courvala cédésonpri-
vilègeà Millot,par devantnotairesle 16juillet1608.Au basdu por-
trait deCourval,âgéde trente-et-unans,parLéonardGaultier,datéde
1608,se lit le quatrainsuivant:

C'esticydeCourvalle vif et vrayportraict,
Son nez,sonfront,sesyeuxet sa lévrepourprine,
Icy tu voidzlecorpsfiguréparce traict,
Etsonespritparoisten l'ArtdeMédecine.
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Vaux de Vire, son livre allait réveiller l'animosité, un instant

assoupie, de tous les Virois. Il aggraveson casen en donnant
deux éditions augmentées en 1609 et 16101.Dès 1609 des
défections se produisentparmi ses intimes: Ch. Pistel et Jean
Le Houx retirent leurs vers,ou Courval, fâché avec eux, les

retranche; ils sont remplacéspar un sonnet et trois stancesde
sixvers d'Angot, un sixainde Cérisoles,gentilhommenormand,
encourageantCourval à la résistance:

Metzhardimentaujour ta Satyreet tesvers,
Sanscraindredes Viraislesjugemensdivers:

Pense,docteCourval,qu'au regarddela France,
Viren'estrien qu'unPoinct,qu'unAtonieléger,
Laisse-lesdonc, Courval,leurvenindégager,
Car l'Atome,etle Poinct,n'ontpasgrandepuissance.

et une ode de Deimier, etc. La troisième édition de 1610

I. SatyreMénippéeoudiscourssurlespoignantestraversesetil/col/wlOdile'{
dumariage,auquelleshumeurset complniol/sdrlFemme< sontvivement
représentéesPar ThotnasSonnet,DocteurenMédecine,Gentil-hommeVirois.
Secondeédition,Reveuêpar l'Autheuretaugmentéedela TiméthélieouCen-
suredesFemmes,et d'uneDeffenseApologetitjuecontrelesCenseursde sa
satyre.Paris,JeanMillot,1609,Avecprivilègedu roy.In-8 de 89 ff.et
3ff.dont l bl. (Arsenal).La Timéthélie.dédiéeà Du Crioutle jeune,
commenceau f.47 et la Deffense,dédiéeà GuillaumeAnel'rie(sic),
sieurdeChaulieu,conseillerdu royeu si CourdeParlementdeRouen
etc.,commenceau f. 70.

SatyreMénippéesurlespoignantestraversetet incommodité1du mariage
avecla TiméthélieoucensuredesFemmes.Par ThomasSonnet,docteuren
médecine,gentilhommeviruis.TroisiesmeéditionReveuêde non-eau par
l'Autheuretaugmentéed'uneDeffenseapologétiquecontrelesCenseursde sa
SatyreduMariage.AParis,che^JeanMillot CIDIDCX(rôiu).Avec
privilegedu roy.In-8 de12ff.et 73 pp.chiffr.pourlaSatyreMénippée,
2fi et ;8 pp. chiffr.pour la Thiméthélie,41 pp. chiffr.pour laDeffense
apologétiqueet 2ff.n.chiffr.donti bl.—Nouveauprivilègedu ir février
1609pourdixans.Nouveauportraitde Courval,avecun quatrain.Ce
volumesecomplètepar une: Responce(en prose)à la Contre-Satyre
par l'AutheurdesSatyredu mariageet Timéthélie,Impriméà Paris,
M.DCIX(1609).In-8de 28pp.

L'éditionde Lyon,1623,de laSatyreMénippéecopiecettetroisième,
moinsl'Avisau lecteuret le sixaindeCourval,maisellereproduitla

Response.Courvaladoncétécomplètementétrangerà cetteédition.
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apporte une nouvelle ode de Deimier et deux énergiques
sixains de Courval; le premier s'adresse aux médisants et le

secondaux poétastresde Vire:

ExcuseienragezPoétastresenvieux,

Jettezvostrevenin Cerbèresfurieux,
Grenouillescroasse{,sifflezfih-escouleuvres,

BourdonnezparmyYairinutiles Fresloiis,
Et voscroassement,sifflement,vosbourdons

N'empescherontqu'aujourje ne mettemesa'll'ures.

Après avoir vilipendé les femmes, Courval s'en prend à cer-

tains de ses confrèresdans une longue diatribeen proseintitu-

lée : Satyre contre les charlatanset pseudo-médecinsempyriques1,
se créant ainsi de gaîté de cœur une seconde légion d'adver-

saires.Cette fois,sa petite troupe de fidèlesest réduite à Angot,

Jacques du Criout, médecin, et Isaac du Ryer. L'ode d'Angot
nous le montre prenant goût à la satire:

A III Satyredu 5r de Courval.

Lors qu'un Médecinvénérable
Void un patientdéplorable
Qu'une langueurconsommeau lict :

Il luy donne un Electuère
Pour purger la douleur sévère

Qui le travaillejour et nuict.

i. Sat)recontrelescharlatansetbseudomedecinsempyriques,enlaquelle
sontamplementdescouverteslesrusesettromperiesdetousTheriacleurs,Alchi-
mistes,Chimistes,Paracelsistes,Distillateurs,Extracteursdequintessences,Fon-
deursd'orpotable,Maistresdel'Elixirettellepernicieuseengeanced'imposteurs
enlaquelled'ailleurssontrefutéesleserreurs,abusetimpiétéxdesIatromagesou
Medecins-Magiciensquiusentdecharmes.billets,parolles,charactères,invoca-
tionsdedémonset autresdétestableset diaboliquesremèdesen la curedes
maladies.ParM*ThomasSonnet, sieurdeCourval,docteurenmédecine,gen-
tilhommevirois.AParis,chezJeanMillot,devantS. Barthélémy,auxtrois
Corones.Et en sa boutiquesur les dere'{ de la graniTsalledu Palais.
M.DC.X(1610) Avecprivilegedu roy.In.8 de 16ff. et 335pp.chiffr.
(Nationale).Portraitde Pelvéauversodu titreet portraitdeCourval
âgédetrente-troisans avec,au bas,un quatrain.
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Courval, ta Satyre ordonnée
Nous sert de forte Scamonée,
Qui, par sesviolensefforts,

Purge à ce coup toute la France
De cesteabominableEngeance
Qui luy gangrene tout le corps.

Voyantta plaisanteSatyre,
Je me sen si presséde rire,
Qu'en écrivantje n'écri rien
De ce que ma plume enflammée
Veut écrireà la Renommée
D'un sujet si beau que le tien.

Icyl'on voit un qui publie
Son erreursur une établie,
Commes'il avoit prisdesCieux,
Lepoisondont son artifice

Pippele monde qui se glisse
Dans ses appaspernicieux.

Avecquesune doublechaîne
De dens pourriestoute plaine,
Je le voi dansun carre-four,
Vendre,par ses contesfrivoles,
Ses eaux, ses unguens, ses fioles,
Au pauvrepeupled'alentour.

Je me ri de voir tout au contre
Un poteaude bois,où se montre
Du drap rouge, où sont attachez

(Pour mieuxapprouverleurspratiques)
Des pierres,des grainsNephritiqucs
Et mille coüillonsarrachez.

Pseudomédecinsexécrables,

Empyriquesabominables,
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Pestes du corpsde l'Univers,
En qui, pauvres gens que nous sommes!

Nous croionsla plus part des hommes

Revivreen mille endroicts divers.

Vous pouvezbien, levans le siège,
Fermer la porte à vostre piège
Et chercher des sujets ailleurs,

Puisqu'au leverde cet ouvrage,
On voidnaistrevostredommage,
Et mourir toutes vos erreurs.

Œuvre parfaict, docte et sublime,
Œuvre que j'ayme et que j'estime
Autant que le sacrésejour
Où ceste Neufvainesacrée,
Qui nous repaist et nousrecrée,
Se faict adorer nuict et jour.

Puisse-tupour la bellegloire
Qui, dans le Temple de mémoire,
Guide l'Autheur de ces escris,
Vivred'une aussi longue vie,
Que la médisanceet l'envie

Parmy les plus braves Esprits.

Cependant, deux ans après, Les Amours solitairesd'Arlilnges
dédiéesà M.de La Fresnaye Vauquelin,impriméesaux fraisde
notre avocat, restent dans la note du Préludepoétique,mais, en

1614,ses Mélangespoétiquesou Continuationde l'Isle fleurie (du
Prélude poétique)sont suivis de quatre satires (dont une est
dédiée à Courval).

Ces dernières pièces allaient le poser en rival de Courval ;
aussi Angot se garde-t-il de les répandre dans le public; il se
contented'offrir ses Mélangespoétiques,commeLesAmourssoli-

tairesd'Arlanges, à quelquesintimes.
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Une questiontroublantese posait, en effet, à sa conscience:
Courvalétait l'objet de rancunespersistantes,à Vireet à Caen;
s'il marchait sur ses traces, on les opposerait l'un à l'autre.
D'avanceil se voyaitexalter uniquementpour faire pièceà son
ami ; leur affectionet leurestime réciproquesmenaçaientd'être

c ompromises.Angotn'éprouveaucunehésitation; iln'entend pas
renoncer au projetqu'il a conçude représenterses compatriotes
dans les diverses manifestationsindividuelleset collectivesde
leur existence, mais, cette oeuvreachevée, il l'éditera, sans la

signer, à Rouen et non à Caen, de sorte qu'elle n'appellera
aucune comparaisonavecla SatyreMénippéecontrelesfemmes.

Le genre acerbe et violent de Courval choque encore le
chantred'Erice; il lui préfèreceluide MathurinRegnier,bienque
Regniersoit un modèleimpossibleà égaler.Il chercheral'origi-
nalité en s'attachant moins à la perfectiondu versqu'à la ma-
nière nouvelle dont il traitera des sujets considérésjusqu'alors
comme inférieurs et indignes de la poésie.Il fera parler des

paysans, des roturiers, des servantes, petites gens dont per-
sonne ne s'occupait,et les montrera sous leur vrai jour. Il dé-

crira leurs costumes; nous les verronsagir et entendronsleurs

conversations.En un mot il réalisera,en poésie, quelque chose

d'analogue à ce que les Téniers, les Van Ostade ont exécuté

en peinture. L'anonymat l'ayant délivré de tout scrupule, il

accueillera,sans presqueessayerde les masquer, les réminis-

cences s'éveillant en sa mémoire. Ses premières satires, pour

lesquellesil n'a pas eu de modèles, le préserverontdecesren-

contres souvent conscientes.Le Bal, La Mortification,Le Pèle-

rinage,La Foire de village,Lucineou la femmeencouches,etc.,
sont de petits tableauxoriginaux, grouillantsde vie, d'une vie

toute extérieure,il est vrai, comme l'a fait remarquerM. Gus-

tave Reynier. Angot les groupe sous le titre: LesExercicesde

ce temps,et les fait imprimerà Rouen chez Guillaumede La

Haye, vers 1617; une seconde édition augmentée paraîtvers

1620,et la troisième, plus complète(douzesatires),en 1622.

Cette édition de 1622 mérite une attentionparticulière.La
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douzièmesatire,La Médisancei, est en vers de huit syllabes(au
lieu de l'alexandrin habituel)différant ainsi complètement des

précédentes; elle vise une femme à laquelleAngot avait voué

une haine féroce. Il s'est inspiré de Regnierdans ce que celui-

ci a écrit de plus grossier,de Sigogneset de Desternodauxquels
il emprunte des strophesentières. Cette pièce de circonstancea

été suppriméedans la quatrième édition (1626) et remplacée

par la satire: Le Poète.

Angot qui avait déjà essayéd'attirer l'attention de LouisXIII

(1620) en lui adressantdeux discours en vers, se décide à

renouveler sa tentative. Prenant occasion des récents succès

remportés contre les Huguenots (1622), il offre au roi de lui

consacrer un poème épique La Galliade.Ce poème eût été, il

l'affirmehautement, le pendant de VIliade!

Sire, que plût à Dieu,
Qu'en tes cheres faveursma Museeût quelquelieu,

Je te suivroispar tout; et parmi tant d'Orfées

Qui chantent à l'envi l'honeur de tes Trofées,

Je passeroisplus outre, et bruiroisjusqu'auxcieux
D'un son masle et hardi tes explois glorieux,
Dont l'éternel volume ainsi qu'une Iliade,
Porteroit sur le front le nom de Galliade,
Sansattendre, importun, de mon docte labeur,
Autregrâceplus belle, ou plus digne faveur,
Que si peu qu'il plairoità ta bonté propice,
De nourrir désormaisma plume à ton service,

1. Nousavonsjugéinutiledereproduirecette satiredansLesExer-
cicesdecetemps,puisqueAngotl'ena lui-mêmeexclue.Onentrouverale
textedansLelibertinageauXVII"siècle, Mélanges,Paris,1920.Ajoutons
que,surlesvingt-septstancesquila composent,lesstances1,4 (pour
deuxvers),23et 26,sontprisesdansune pièceattribuéeà Regnier,du
Recueildesplusexcellansverssatyriques,161y; la stance7estcopiéedans
la »Satyrecontrel'ollivastrePerrette» deSigogneset lesstances24et
25 sont puiséesdansdeuxsonnetségalementdeSigognesdont voici
lespremiersvers: Vieille,leseulmalheurdanslesiècleoùnoussommes; -
Vouspassersoixanteans,fauxfourreaudebaut-bois.
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Qui, sans fairele vain,mérite plusde prix
Qu'un tas de vieilsgriffons,qu'un tas de vainsespris,
Qui sans foi, sans hôneur, sans respect, sans merite,
Briguentindignement ta grâcefavorite.

Lesviolentesattaquesqui précèdent et suivent le passageci-
dessus étaient à son DiscoursAu Roysur l'heureuxsuccèsdes
armesdeSa Majestédurant les années1621et 1622 le caractère
d'une requête. Elles allaient contre ses intentions. S'il obtint

quelquechosedeLouisXIII,et on nesaitni quand,ni pourquoi,
ni comment, ce fut une « sauve-garde» ou un sauf-conduit!

RemerciementauRoy, pour unesauve-gardedouéeà l'Auterr

par SaMajesté.

Sire,de toutmon cœur ma Musevousrend grâce
Du bien que j'ay receude votreMajesté,
De ce qu'il vous a pieu, sans l'avoirmérité,
D'un RoyalSauf-conduit préservermon Parnasse.

Sans vous,Sire, sans vous j'alloisquitter la place
A tant d'Esprits félons,dont la témérité,
Sansaveu,sans respect,et sans autorité,
Dévorentcômelous la pauvrePopulace.

Maisainsique David,sous sa Harpesacrée,

RepoussoitdesDaemonsla fureurconjurée,
Le bruit de votreNom rend leurs cœurs amolis.

Fussent-ilsau plus fort de leursplusvivesflambes,
Si tôt qu'ilz jettent l'œil dessusvosFleursde Lys,
Ils cessent,et s'en vont la queueentre les jambes

Retournonsmaintenant un peu en arrièreafin de retrouver

Courval; il nousramèneraà Angot. Le médecinvirois,aprèsun

I. LesNouveauxSatireset Exercicesgaillardsdece temps,La Muse
héroïque.
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silencede dix années,ressaisitle fouet de la satire dans le noble

desseinde stigmatiser les abus et les désordres de la France. Il

consacreà ce sujet quatre satires: Contre les vendeurs et ache-

teurs de bénéfices ; Contre laNoblesse,pour les cruautezqu'ils
exercentenversle général; Contre aucunsJuges perverset trom-

periesde quelques avocats et procureurs envers leurs parties;
Contre les meschantsFinanciers,Trésoriers et officiersd'iceux.,
et les réunit, en 1621,avec La Ménippéede 1610, sous le titre:

LesSatyresdu sieurdeCourvalSonnet,gentilhommevirois. Angot
ne lui fait pas défaut; il est le premierà le féliciterde son cou-

rage civiquedans un quatrain anonyme et un sonnet signé:

Contrele scrupuledeceuxqui s'imaginentavoirpart encesSatyres.

Maisque vous sert tant de cageol?
Si cesvers vous blessentla Ratte
S'en est faict, ils ont pris leur vol,
Qui sera roigneuxqu'il se gratte T.

Sur lesSatyresdeM. de Courval.

Vers de mon cher Courval, dont la juste licence
Nous faict voir le subjet de tant de maux divers,
Qui sous le voile obscur de ce sièclepervers,
Ont gangrenépar tout les membres de la France.

C'est par vous que mon Prince aura la cognoissance
Destravaux que son Peuplea si longtemps souffers,
Depuisque tant d'Esprits sont sortis des Enfers
Pour luy succer le sang, et ravir sa substance.

C'est par vous qu'elle espère, ô beaux vers, désormais
De se revoir un jour plussaineque jamais;
Il ne luy reste plusqu'un peu de scamonée

I. Ce quatrainanonymese retrouvedans LesNouveauxSatireset
Exerctcesgaillardsdecetemps,16)7.
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Pour purger de son corpscesmauvaiseshumeurs:
» Lorsqued'un mal cachéla cause est enseignée
»Le remèdeest facileencontreles douleurs1.

L'annéesuivante,Courvalréédite ses quatreSatyrescontreles
Abus. et laSatyreMénippéecontrelesfemmes2.La satireseconde
a été fractionnéeen deux morceaux,et la Ménippéeen sept,qu'il
affublede titres déguiséssousdes nomsgrecs incompréhensibles
pour la plupartdes lecteurs.

Trois ans après (1626),au moment où Angot va publierla
« quatriesmeédition» (augmentée) des Exercicesdec temps,
Courvalsedécideà donner une versiondéfinitivede son œuvre.
Cette coïncidencesuggèreà ce dernier la touchante penséede
reconnaître l'abnégationd'Angot en associant leurs deuxnoms
dansune éditioncommune.NotreCaennaisse refuse à revenir
sur son beau geste; il ne signerapasles ExercicesJe cetempset
consentseulementà ce qu'ils serventà souder en quelquesorte
les SatyrescontrelesAbusà la Ménippée.Guillaumede La Haye,
son libraire,placeradonc la « quatriesmeédition» desExercices

(non encoremiseen vente), avecson titre particulier,à la suite
des SiltyrescontrelesAbus,et la Ménippéedeviendrala Suittedes
Exercicesde ce tempscoutenantplusieursSatyrescontrelejougnup-
tial et fascheusestraverses du mariage par le S. D. C. V.

(le sieur de Courval,Virois),de sorte queles initialesde l'au-

teur distinguerontcette « Suitte des Exercices. » des « Exer-

cices. » eux-mêmes. Courval ayant accepté la proposition

1. Alasuitedece sonnetselitunsixain: Traductiondesversgrecs
et latinsdeM.Tostainsurle portraitduditsieurdeCourval.

2. Voicilesdifférencesquiexistententrecetteéditionde 1622(Les
Œuvressatyriques.) et laprécédentede 1621desSatyresdeCourvalla
satireII a été diviséeen deux: satiresII et III ; la nouvellesatireII a
perdudouzevers,mais la nouvellesatireIIIenagagne288; de plus,
quelquesversontétéajoutésçàet là, et d'autresrefaits.

3.Cette éditiondesExercicescomprend,commela précédentede
1622,douzesatires,maisla satireXII de1622,La Médisance,est rem-
placéeparLePoète.De plusquatresatiresontété augmentées: LeBal,
de24vers; LaMortification,de 32vers; LI/cilleoulafemmefilcoucbes,
de 52vers; et LeGentilhomme,de68vers; soit entout 176vers.
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d'Angot, en août 1627 paraissaient: LesSatyresdu sieur de

Courvalcontre lesabuset désordresdela France. Dédiéesà la Reine

Mèredu Roy.Plus estadjoustélesExercicesdecetemps.D'unetrès

belleet gentilleinvention. A Rouen.ChezGuillaumedeLa Haye,
tenantsa boutiquedansïEstre nostreDame1.

Aprèsla mort de Courval(1628),Angot reprendà soncompte
les Exercicesdecetemps.Deux éditions se succèdentà quelques
moisd'intervalle: lapremière,in-8°, augmentéede deux satires,
chezGuillaumede La Haye, avec l'indication« cinquiesmeédi-

tion » ; la seconde,in-4°, avec une addition importante à la

satiredu Poète,chez LaurensMaurry, porte: Reveuset corrigez

par l'autheur en cette dernière édition.Cette indication exclut

nettement Courval.
De 1633a 1636,nous prenons sur le fait le Normandprocé-

durier, dans toute l'acceptionde ce terme. Sa Museest au ser-

vice des instances judiciairesqu'il engage ou qu'on lui intente.

Tour à tour elle lui sert d'épices pour disposer favorablement
ses juges ou d'armes pour s'en venger. Ses factums en vers
ouvraient aux magistrats des perspectivesdésagréables s'ils

I. Quelquescritiques,commeBlanchemain,ontvudanscetteédition
une spéculationdelibraire: Guillaumede laHtye,afinde faireréussir
lesExercices,lesauraitlancéssousle nomde Courval.Blanchemaina
oubliéquelesExercicesenétaientà leurquatrièmeédition,et lesSatyres
de Courvalseulementà leur troisième.Deuxconstatationsruinent
d'ailleurscettehypothèse.Lapremière,ce sontlesmodificationsimpor-
tantesquidifférencientcetteéditiondesSatyresdeCourvalde laprécé-
dentede1622: on a supprimédanslespiècesliminaireslesverslatinsde
MichelSonnet,unsonnetdeFleuranges,gentilhommepicard: Comme
unchef.,6 versfrançaiset12grecsdeJohannesMarquerainsique4 dis-
tiqueslatinsdu même,4 versgrecs,deuxdistiqueslatinsde Tostain
et leurtraductionparAngot,5distiqueslatinsde CésarSonnet,sonfils,
et enfinl'odedeFoulerie; les titresgrecsdessatiresontétésupprimés
etlasatireVIdela « Suitte» a étéaugmentéedevingt-huitvers.— La
seconde,c'est la paginationde la « Suitte» qui continuecelledes
SatyressurlesdésordresdelaFrance,sansteniraucuncomptedesExercices
decetemps.Enrésumé,cesadditionset suppressions,cettepagination
particulièreprouventque l'éditionde 1627a été faiteavecl'adhésion
des deux intéressés.Choseinexplicable.Blanchemain,reproduisantletextede 1627de la«Suitte»,a omislesvingt-huitversdont eHeest
enrichie!
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commettaient la maladressed'en dédaignerles arguments. Et
vraimentquelquefoisAngot abusait de leurpatience Un terme

d'arrérages d'une rente de treize ou quatorze livres dont il
avait été frustré, et qui lui fut restitué, a motivé en grande
partie ses Bouquetspoétiquesou remerciementà Messieursdu Pré-
sidial deCaensur la victoired'un procès1.

Angot avait royalementacquitté sa dette de reconnaissance
envers les juges de premièreinstance; il surenchériten s'adres-
sant à ceuxde la Cour d'appel. Il déploieen 1634une ingénio-
sité rare dans sonChef-d'Œuvrepoétique oupremièrepartie duCon-
cert desMusesFrançoises,dédiéà Mrsde la Cour deParlementde
Normandieen rendant ses actionsde grâce sous la forme d'une

mandoline, d'œufs, de croix, etc., façon peu commune, on

l'avouera,de traduire ses sentiments! Le présentfut-il apprécié
à sa juste valeur? Nous l'espérons.

Au Chef-d'ŒuvrePoétique,opposonsle sonnet suivantsur les
« épices» volontaires2 offertesaux juges; il en est la contre-

partie:

Pour un procèsperdu par injustice.

Au sieur de Courval.

Si j'eusse en lui portant des loüanges frivoles,

Accompaignémes versde six bones perdris,

Je n'eusse pas, Courval,perducommeje fis,
Un procezqui valloit plusde trentepistolles.

De fait j'apperceubienquand ses feintesparoles
Taxèrenten publicl'honeur de mes écris,

Qu'il ne lui fautqu'offrir,pour emporterle pris,
Des Levraux,des Canards, desTurbots,et desSolles.

1. Cetteplaquettein-4°,impriméeauxfraisdel'auteur,n'apasmoins
de 27 feuillets. , ---

2. Il ne fautpasconfondrecesdonsvolontairesavecles «epices»

quiétaientréglementéeset dontunconseillertenaitle registreet sur-
veillaitlarépartitionentreleprésident,lesconseillers,etc.Ces«epices»
pourle Présidialétaienttrèsélevées,ellesvariaientde 20à 80livres.
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LesExercicesde cetemps. m

C'est ainsi, monCourval,que nous sommestrétés

Pour honorer des gensqui, sauf leurs qualités,
Sontmoindresen effetque ne sont leurs maneuvres,

Et qui nedeignent pas, quand ils lesont receus,
Feuilleterseulementun fueilletde nos œuvres,
Si ce n'est quand ils ont besoinde torche-culs1.

Angot estmaintenantplus que quinquagénaire,il entend lais-

ser un nom dans l'histoire littéraire. Le moment est arrivé de

publier son testament poétique, c'est-à-dire une grande partie
des vers qu'il avait composésdepuis le Préludepoétique,et de

revendiquerlesExercicesdecetemps,non tout de suiteet ouverte-

ment, mais en vue de la postérité. Comment obtenir ce résul-

tat? Le moyen auquel il s'arrête fait honneur à sa finesse.Les

Exercicesdecetempsseront mentionnésen 1637au titre de son

nouvelouvrage: «Les NouveauxSatireset Exercicesgailiardsde

cetemps.Divisé en neuf Satires. Auxquelsest adjouté l'Uranie

ou MuseCéleste 2 ».
Voici la liste des neuf satires ou plutôt des neuf parties des

I. LesNouveauxSatireset Exercicesgaillardsdecetemps.Une autre
pièce,assezvirulente,de ce recueilest intituléeRécusationcontreun
mauvaisjugequi jugeamalde mesvers: Juge,quijugesdetravers,éga-
lementdansEuterpeoula MuseePilleuse,Nousavonsrespectéici l'or-
thographeparticulièrequ'Angota employéedanslesNouveauxSatires.

2. Angotne pouvaitêtre plusexpliciteet cependantl'évidencen'a
pasprévalu; aucontraire quelquescritiquesse sontservisdece titre
pour lui retirer les Exercicesde cetemps.M.ProsperBlanchemaina
résuméleurargumentationen s'y associant: «Angotcrut sansdoute
fairemerveilleet s'assurerun succèsen se modelantsur ce titre. Il
publiaLesNouveauxSatiresetExercicesgaillardsdece temps,etc.C'était
enterrervifsonlivre,qui fut constammentconfonduavecles Exercices
decetempsetquil'estencoreaujourd'huiparbeaucoupde bibliographes.»
S'il existaitle moindredoutesurl'attributiondesExeicicesdecetempsà
Angot,unepiècedela Musecéleste: Attenditehœcomnes,Ps.78,le-dissi-
perait.Nousavonslà,sou lesyeux, uneadaptationfort curieusedes
stances Tircis,ilfautpenseràfaire laretraite,deRacan,exécutéeavecle
mêmesavoir-faireque ses plagiats(L'ignorantet Le Cousinage)des
satiresVIIIet X de Regnier;deplus la Musesatiriquerenfermequatre
satires(cellesde1614?)donttroissont dansle tondes Exercicesdece
temps,aupointqu'ilestimpossibled'enméconnaîtrel'auteur.
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NouveauxSatiresou Exercices: Uranie ou la Musecéleste, Clio
ou la Musehéroïque,Terpsichoreou la Musesatirique,Polymnie
ou la Musefamilière,Euterpe ou la Museépineuse,Eratonou
la Museamoureuse,Calliopeou la Museroyale, Melpomèneou
la Musefunèbre, l'Entretien des Musesavecla Suite de l'Entre-
tien des Muses.

Angot a eu la fâcheuseidéede simplifierici l'orthographe.Sa
tentativea été malheureuse; le même mot a quelquefoisdans la
mêmepage trois graphiesdifférentes,c'est l'écueildu système.
Par contre, on peut le féliciterd'avoir écarté ses factumset
remerciements en vers de 1632et 1634, tout en regrettant
l'omission des Amours solitaires d'Arlanges (161/) et des

Mélangespoétiques(1614).

On ignore la date de la mort de Robert Angot.

Lafortune semblel'avoirpeu favorisé.Seule,la Musel'a con-

solé,l'a soutenu dans sestraverses,elle lui a procuréla gloire.Il
a eu raisonde n'en point douter.Lisezson Epitaphefaitepar lui-

mêmedans ses NouveauxSatires(La Muse funèbre)

Monâmevit au Ciel,mon corsgît en laTerre,
Vivanteest à jamais la gloire qui m'enserre,

Passant, en peu de lieu mes os furent couvers,
Magloire a pour Tombeau tout ce grand Univers.

La Tombe de mon cors d'un mortel fut bâtie,
Un Dieufeit le cercueilde ma gloire infinie,
Mon cors et son tombeauquelquejour périront,
Ma gloireet son cercueilpour jamaisdureront,
Pour autant que le tans qui finit toute chose,
N'a pouvoirsur la Muse où magloire est enclose;
L'honètePauvretéfut ma richesseici,
Et toute ma richesseétait de vivreainsi.

Je fù pourtantheureux,et le Dieuquipreside
Sur lesacré trouppeaudu Temple Pégaside
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Me rendit si contant qu'enfin je préférois
Ce seul contantement aux delicesdes Rois.

En tout cas la réparationest venuetardive,mais suffisante.En

1877,M. Prosper Blanchemain remet au jour les Nouveaux

Satires et Exercicesgaillards dece tempsen déniant à notre Caen-
naisLes Exercicesdece temps,compris, dès l'année précédente,
dans la réimpressionde l'édition de 1627des Satyresde Courval
Sonnet.Nous publionsà notre tour LesExercices,tant pour leur
valeur propre que parce qu'ils tiennent une placeunique dans

l'histoirede la Satireen France.

*

Nous venons de retracer la vie d'Angot en tant que poète.
Occupons-nousmaintenant de l'homme vu dans le train de son

existencenormale. Après avoir invoqué son témoignagesur sa

professiond'avocat,nous reproduironsson portrait moral tracé

par lui-mêmeavecquelques citations à l'appui et nous expose-
rons sesopinionsphilosophiqueset religieuses,d'aprèssespoésies.

Tout d'abord rappelons qu'Angot, bourgeoisnormand et bas-
normand x, a les qualités et un peu les défauts de sa race.

Roturier, ennemi de la noblesse,il affecte un profond mépris
pour le gentilhommecampagnardpauvre dont il a eu probable-
ment à subir la morgue; ce mépris se traduit dansdes termes
d'une cruauté et d'une audace comparablesaux attaques viru-
lentesde son amiCourvalà l'égarddes femmes:

Vous les voyezles autres mesprisant,
Effrontémentprendre le pas devant

Quelques-uns d'eux portent pour armes seulles
Des Fleurdelys d'argent en champ de gueulles,
Et ce pendanton sçait leur parenté,

1. Le grand-pèred'Angotà qui il était redevablede son prénom
de Robert,figuredansla listedesbourgeoisde Caenréunisle 14 août
1563au siègeprésidialpourrecevoirdignementCharlesIX (Histoire
deCaen,parP. Carel,1887).
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Et leursayeuxn'avoir jamaisporté
La Fleurdelys,si ce n'est sur l'espaulle,
Carpourtoutearmeilsportoientunegaulle
Pour vendengerles poiresde leur clos
Et pourboucherles lieuxqui sont déclos.
Brefc'est en quoy consisteleur Noblesse
Quede frapperquandils sontà la Messe,
Prendreà crédit, nepayerleursvalets,
Ne faireestat de Courny de Palais,
Et si l'on veut cognoistreun Gentilhomme,
C'esten cecyqu'il veut qu'on le renomme:
La main levéeà battre un villageois,
Faireobligerquand ilpeut le bourgeois
A luy fournir un habitd'escarlatte,
Afinqu'auxchampsentre tous il esclatte

La chicanedevait l'attirer et, comme avocat au présidialde
CaenJ, ila eu l'occasiond'utilisertoute la souplesseet la finesse
de sa dialectique.A malin, malinet demi, telle a dû être sa
devise. Son mérite a été méconnude nombre de sescompa-
triotes, et, quand ils ont eu recours à ses bonsoffices,il a été
victimede leur âpreté. Écoutonsses doléances:

Petit Avocatsans pratique,
PetitAvocatsansclient,
Que n'és-tu dans une boutique
A gaignerla pièced'argent?.

i. SatireXI,v. III à 120et 193à 202.
2. Le Présidialde Caenérigéen septembre1562,réunissaitau

commencementdu xvuosiècle,ladoublejuridictiondubailliageet du
présidial.La juridictionroyaledu bailliageconstituaitlapremièreins-
tancepourles terressituéesdansla mouvancedirectedu roi et l'ap-
pelàl'égarddessentencesdesjusticesseigneuriales; la juridictionpré-
sidialeprononçaiten dernierressortsuivantla natureet l'importance
desaffairesqui luiétaientsoumises.En matièrecivile,ellestatuaiten
dernierressortpourles litigesnedépassantpas250livresencapitalet
10livresderente; aucriminelellestatuaitégalementendernierres-
sortsur le brigandage,lesvols à mainarméeou avecviolenceet
effraction,lafaussemonnaie,etc.De1603à 1626,leprésidentdu pré-
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Celui seme à present sur l'onde

Qui fondeau Barreauson dessein,
Si SainctYvesétoit au monde,
SainctYvesy mourroitde faim.

Veux-tuvoir, par expérience,
Qui le plus profiteau Parquet,
Celuiqui moins a de science
Et qui le plusa de caquet.

Que n'es-tu donc en la boutique,
A gaignerla pièced'argent,
Plutôt que d'être sans pratique,
Plutôtque d'être sans client?

Jete compareen ta folie,
Qui ton esprit quitte au besoin,
A quelquepauvreâne qu'on lie

Auprèsd'un Râteliersansfoin.

Je songe, en voiant la maniere
Où ton pere ici t'a placé,
A cesBeziersde Pépiniere
Qu'on plante au coin d'un vieil fossé.

Quitte-moycette populace:
Si les ânesparloient, je croi
Qu'on ne verroit âne en ta place
Qui n'eût plus de causesque toy.

S'il faut qu'un larron te derobbe
Ta pauvreRobbeen tel état,
Tu seras Avocatsans Robbe,
Et ta Robbesans Avocat.

sidial a été GuillaumeVauquelin,seigneurde la Fresnaye,frèredu
poèteNicolasVauquelinDesYveteaux; il eut poursuccesseurHercule
Vauquelin,sieurdesYveteaux.
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Où prendras-tucinquantelivres
Pour releverton petit cas,
Quand tu voudroisvendre tes livres
Tes livresn'y fourniroientpas.

Va-t-en, pauvrepetit jeune hôme,
Changertes livresen argent,
Pour en achatterune some

D'orge, de seigleou de froment.

Si ton courage s'y dispose,
Quand tu ne gaigneroisqu'un sould,
Il vaut mieuxgagnerquelquechose

Que de ne gagner rien du tout.

Gaignanttrois solschaquejournée,
Gaignantquatre livrespar mois,
Tu feras profit chaque année
Decinquantelivres tournois.

Petit Disciplede Macrobe,
S'il faut fouillerau fonddu sac,
MaMusedira que ta robbe
Te fera porter le bissac.

Au lieu degaignerforce rentes,
Comeplusieursdu tans passé,
Tu n'amasserasque des lentes
Dont tu seras recompensé.

En cetans, ou l'on fait lacane,
Il fautpour vivreainsicômeeux,
Prendrela figured'un âne

Ou mourirainsique lesgueux!

i. Les NouveauxSatireset Exercices L'Avocatinfortunéou le
désordredela Pratiquede ceTans.. (LaMusesatirique);cettepiècea
44stances.
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Eh bien! malgré ses déboires professionnels, malgré son

désenchantement,Angot a conservésa bellehumeur; son intel-

ligencebienéquilibréene lui a rien fait prendre au tragique.Il

s'est consoléen associantaux plaisirsde la tableceuxde l'esprit:
La Sagessede Charron et les Essais de Montaigneétaient ses

livres de chevet, le luth dissipait sa mélancolie, et la Muse

répondaità son appel:

Pour moy je n'ayme rien que cette liberté,
La Reyne de moncœur, uniqueDéïté,
Et passeheureusementle courant de ma vie

Esvitant les soucisde la mélancholie,

Je suistoujours gaillard,sain, disposet joyeux,
De l'or ou de l'argent nullement soucieux.,
Rafraischissantmon vin aussi froidqu'un glaçon,
Après avoirbien beuje chante une Chanson;

Tousjoursauprèsde moy on voit dessusma table
Charon le philosophe,et Montagneadmirable

Qui ne me cellentrien m'estant toujours ouverts,
Et puisprenantmon luth par maints accordsdivers

J'esloignede messens l'ennuy, le soucvgrave,
Qui l'envie ou l'Amour dedansnos cœurs engrave;
J'aymele tempsprésentsans soindu lendemain,
Le biendont je jouysje l'ayme à plaine main I.
Car puisquenostre vie est sans nulle asseurance,
Qu'au milieudes espoirson meurt sans jouyssance,
Qu'attendant ces desirson arrive au trespas,
Qu'on ne boit, qu'on ne mange estantpassezlà-bas,
Nostre Grangeen partant pleinede grainslaissée,
Nos Célierspleinsde vins sont hors notre pensée.
A quoy tant de tourmens, pourquoytant desirer,
» Lesdesirssont fléauxpour l'homme martyrer.
Bienarmé de tout poinct de la Philosophie,

i. LesExercicesdece temps,XIIIeSatire: LeCours,v. 197à 202et
205à 214.
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Targuéde la vertu, mon corpsse fortifie
Contre ces passionset tous cesaccidens
Qui logezdedansnousaccourcissentnos ans:
Sans peuret sans etfroy de chose qui survienne,
Que le Cielpérissantles abysmesdevienne,
Que la merse débordeau devantde nosyeux,
Ou que la terre basseescalladeles Cieux:
Tout m'est indifférent,pourveuque j'ave un verre
A l'ombre d'une treille, où couronnéde lierre,

Je noye lesennuis, lesprocez,le soucy.
L'ire, l'ambitionet les amoursaussi:
Pour richesses,grandeurs,pourtout bienje desire
A mon corpsclair et net, santéqui ne s'empire,
A l'esprit liberté,jugementet raison,
Et, pour comblede biens, la paixdansma maison

N'est-ce pas là la doctrined'Epicure? Cependantil s'est dé-

parti quelquefoisde cette prudentesagesse,et il en a été puni.
L'ingratayant oublié son Erice, il lui est arrivé,au sortir d'un
rendez-vous avec une femmemariée, d'être interpellé par le

jalouxqui l'attaqua l'épée au poing. Il eut la chanced'échapper
à ses coups:

Lorsquel'épée au poin é l'ardeur au visage,
Il pensapar surpriseaffrontermon courage,

Au milieud'un chemin,
Sansvos cheres faveurs,qu'autour du bras je porte.
Ma vie et mon amour étoientde mesmesorte

A leur dernière fin J.

Mais son épicurismel'a amené à commettre une véritable

trahison envers son pays natal, il a renié le cidre en célébrant

le vin dansune ode au fameuxBelot,curédeMilmont3,et cela

i. LesExercicesde cetemps,XIV*Satyre: LeContent,v. 85à 108.
2. LesNouveauxSatyreset Exercices.Elégie Carnassièresfureurs,

Mégèresenragées(LaMuseamoureuse).
î. Ce curé, nourride la lecturede RaymondLulleet d'Agrippade

Nettesheima publié: L'ŒuvredesŒuvres,ouleplusparfaitdessciences
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dans des termes d'un lyrismedébordant. Il a cyniquementosé

reprocherà la Normandied'être « une pauvreprovincefautede

ceboiredivin» :

Commeun Corest un cors sansame,
Si quelquebon vent ne l'enflâme,
Baccussansla Musen'est rien,
Sans Baccus,la Museest muette,
Et jamaison ne veid bonPoëte,
Si le vin ne l'échauffebien.

C'est pourquoil'on voit qu'un pauvrehôme

Qui ne boit que du jus de pôme,
Et du poiré dans sa maison,
N'est jamaissi chaud à la guerre,
Qu'un Gascon qui dessursa terre
Boitdu vin en toutte saison.

Fi de Petun, fid'eau de vie,
Fi de quiconqueen a l'envie,
Vivesur tout le bon vin blanc,
Vivele vin qui reconforte,
Rend l'ame plusviveet plusforte,
Et nourrit le corsde bon sang.

Quandj'en ai l'ame transportée,
Je devienainsique Pentée

Qui veiddeux Soleilsdans les Cieux,
Le Ciel frémit, la terre tremble,

Chaquehôme a deuxcors, ce me semble,
L'airbluette devantmes yeux.

steganographiques,paulines,artnadellesetlullistes,Paris,1623,où l'auteur
chercheà établirqu'àl'aidede quelquesoraisonscomposéesdemots
magiqueson peut apprendretoutes les sciences; on lui doit aussi
quelquesalmanachs,de 1621,1622et 1623,et d'autresouvrages.Com-
mentAngota-t-il connuBelot? Milmontest trèsloinde Caen; nous
avouonsnepaspouvoirrépondreà cettequestionintéressante.
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Je di que le Sauveurdu monde
Marchantsur laTerre et sur l'onde,
Mauditce mal-heureuxséjour,
Lors qu'il plantapar tout la Vigne,
Fors en ce lieu qu'il creut indigne
De sa grâceet de son amour.

Aussivoid-onla Normandie

(Si d'ailleurselle n'en mandie)
Ne gouter oncgoutte de vin,
Et qu'on ne veidjamaisprovince,
Si pauvre,si lascheet si mince,
Fautede ce boiredivin.

0 trois et quatrefois encore,
Heureuseboissonque j'adore,
Autant que j'estimecelui,
Qui loin de bruitet de tempête,
Ne se romt l'esprit et la tête,
Parmi les affairesd'autrui

Passons condamnation,d'autant qu'Angot avait peut-être
accordécette préférenceau jus de latreille au coursd'un voyage
qu'il fit en Espagne,nous ignoronsà quelle époque. Il parle de

son retour en s'adressantà la Villede Rennes:

Ville,où la foi fait brillerson enseigne,
Que tu me plais! nonpour ce beautrésor,
D'avoir chez toi receul'heureuxessor,
Que fit ma plumeà mon retour d'Espaigne2..,

Jusqu'en 1631Angot a donc été un véritableépicurien.Le

scepticismedeMontaignel'avaitpénétréjusqu'auxmoelles.C'est

I. Les NouveauxSatireset Exercices. Le Karesme-prenantdes
Muses,ou laséancedesgrasjours.A M.Belot,curédeMil-mont(La
Museépineuse); cettepiècea 22strophes.

2. LesNouveauxSatireset Exercices.(LaMusefamilière.)
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jlus qu'un sceptique,c'est presqueun libertinqui s'exprimede

iasorte sur la religion:

C'est une choseestrangeen la nature humaine

De voir que les mortels se donnent tant de peine
A choisirà leur goust une Religion,
Plutostpar vanité que par dévotion,
L'entendementde l'homme enyvréd'imposture
Se formant au dedansdesvœux à l'advanture:

Or le nombre excessifde ces Religions,
Dissemblablesen soy par tant de nations,
Dans un mesmeclimatqui prindrentleur naissance,
Tiennent pareilsprogrez,ont mesmecognoissance1.

et sur la mort:

Hé! vain ambitieux,Avare insatiable,
Tes Estats, tes Thresors te rendent miserable;
Pauvresdansla richesse,hé ne sçavez-vouspas
Que cen'est rien qu'horreur l'inopiné trespas?
Et qu'un jour agitezde quelquemaladie
La Parque coupperale fil de vostrevie;
Car dedanslesgrandeursvous et moy nous mourrons,
Et quittant tout au monde, esloigneznous irons
Dormirsans resveillerdans une fosseobscure,
Commel'a decrettéla divineNature 2.

Le contraire eût été surprenant.Notre avocat avait respiré
l'atmosphèrelibertinedesdernièresannéesdu règnede HenriIV
et de la régencede Marie de Médicis; il s'est repris plus tard,
commetant d'autres, après la réactionvigoureusequi a suivi le

procèset la condamnationdu poète Théophilede Viau. Angot
alors s'est mué en un excellent chrétien, communiant avec
ferveur! Cette conversion—elle n'a certespas été illextremis—

i. LesExercicesdecetemps,LePèlerinage,v. i à 10.
2. LesExercicesdecetemps,LeCours,v. 215à 224.
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nous a valuLa Musecéleste', soit la traductionde septpsaumes
(i, 23,78, 111, 137,145,146), une prièreà Dieupourle matin,
et vingt-septsonnetsspirituelsdont le suivant,quine laisseplaner
aucundoute sur la sincéritéde sa foi:

Je suis si déplaisantde vousavoirdéplu,
Que je n'ose approcherde votre table sainte;
Ce regret à moncœur done une telle atteinte

Qu'il devienttout confusau plusfort de mon vœu.

La crainteme retient; maissachant,ô mon Dieu,
De combienvotr' amourest plusgrand que maplainte,
Moncœur reprendcourageet, malgrétoutecrainte,
Se remetau cheminde ce mystiquelieu.

Bienque millepenserss'opposentà ma flâme,

Lorsquevotresaintcors deign'entrer en mon âme

Je le reçoipourtantd'un cœur tout pleinde foi;

Et comele soleil tous les ombresefface,

Seigneur,quandvotrecorsdaignelogerchezmoi,
Tous mes pechéss'en vontet vousquitent la place2.

La brebiségarée était cette fois revenue au bercailet pour
n'en plussortir!

1.LesNouveauxSatireset Exercices.
2. LesNouveauxSatiresetExercices.,La MuseCéleste,sonnetXIII.
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LES EXERCICES DE CE TEMPS

Expliquons-nousd'abord sur le titre de cet ouvrage. Quel est

son sens exact? Pour nous il signifiait, sans aucun doute, les

pratiques,les habitudes « de ce temps», et les plagiats nom-

breuxqu'on peut constaterau coursdes quatorzesatiresdont il

est formé,relevaient,en partie au moins,de l'anonymat que leur

auteur avait entendu garder et qui le libéraitde tout scrupule:
« .S'inspirer de Regnier,de Desternod,de Passerat, etc., et

même les paraphraseren prenant chez eux quelquesrimes est

une peccadille; maiscopierdes passagesentiers de leurs œuvres

en les reproduisantsans les modifier,ou en les modifiantsi peu

qu'il faut avoirsous les yeux les deuxtextespour les distinguer,
est un actede piraterielittéraire. Est-ce à dire que l'auteurdes
Exercicesdecetempsn'est qu'un vulgaire imitateur? En l'affir-
mant on commettrait une grossière erreur: ses satires sont de

petits tableaux de moeurs,spirituels et pleins de vie; il a su
utiliserde mainde maître, avecà proposet adresse,sesemprunts
à Regnier,etc., tout en les fondantdansun ensemblequi lui est

propre.- »

Cette interprétation a motivéde la part d'un poète doublé
d'un érudit très au courant de la poésiesatiriqueaux xvie et
xviie siècles,M. FernandFleuret,une protestationvigoureuse;
il l'a produitedansun article publiédans les Écrits nouveaux

(juillet 1921)sous le titre: Remarques sur les Exercicesde ce

tempsd'Angot l'Esperonnière.Nousen extrayonsce qui suit:

I. Le Libertinageau XVII, siècle,Mélanges.(Voir note 2 de la
pageXL.)
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« .Eh bien non, les Exercicesde ce temps,ne sont pas du
tout l'œuvre d'un plagiairequiveut briller aux dépens d'autrui,
et, d'ailleurs, ses emprunts se signalent trop facilementpour
qu'il ait jamaissongéà en imposeraux lecteursde sonépoque.
Le moins averti de ceux-ciaurait reconnu, par exemple,cette

piècede Ronsard,à peine travestie: Mignonne,allonsvoirsi la

rose,que le poète intercale,dans sa Trt'iziellleSatyre,entre une

contrefaçonde Passeratet uneimitationlibred'un poèmecélèbre
de Bonaventuredes Périers, lui-même traduit d'Ausone. Ce
n'est pasnon plus à des plagiatséhontésque seraitdû le succès
descinqéditionsoriginalesdesExercicesdece temps.

» Que signifiedoncce titre d'Exercicesdecetemps?Cela paraît
si aiséau premierabord que l'on ne sedonne pas la peined'y
réfléchir;mais, si l'on s'y arrête quelquepeu, il semblene plus
rien signifier.Seraient-celespratiques,les habitudes,les mœurs
decetemps? Alors, il eût été plussimpled'employerl'un de ces
trois synonymes; d'ailleurs, malgré des prétentionstrop justi-
fiées au réalisme,ces Exercicesappartiendraientaussi bien aux
sièclesprécédents,car les maltraités de Vénus,par exemple,
n'ont pas attendu les premièresdécades du xvne siècle pour
recourir au médecin« Machimerdee de la SatyreNeufiesme.

» Sansprolongerla devinette,les Exercicesdecetempsne sont
autrechose quedes exercicesderhétorique,portant sur le style et

la compositionde la Satire, telleque la pratiquaientles devan-
ciers et lescontemporainsde l'auteur. Maispeut-êtreserait-ce

trop dire que ce sont des satiresou de légères parodiesdes

empruntset des inventionsde Regnieret de Clauded'Esternod:

quelquechosed'analogue,dans un genredifférent,aux habiles

réussitesde MM. CharlesMülleret Paul Reboux.On sait que
l'on considéraitprimitivementla Satire comme une bigarrure
où dominaitla licence,et que les poètesne rougissaientpasde

piller ouvertement les Ancienset les Modernes,tant il leur

paraissaitnaturel d'imiter les Chèvre-Piedsde la fablejusque
dans leurs larcins. C'estainsi que la SatyreNeufiesmedu Débau-

ché,dans les Exercicesdece temps,est une mosaïquede YInven-
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aired'un courtisan,de Berthelot,du Fdcheuxet du Mauvaisgîte,
le Regnier, de la Satyre VIII de Claude d'Esternod, que la

lécencem'empêchede nommer, et peut-être de la Macettedu

ieur de La Croix.On y trouve, en outre, desvers entiers diver-

ement empruntésà deux au moins de ces auteurs. Le public

joûta sans doute l'ingéniositédu satirique anonyme, dont une

eule pièceen centonspouvait passerpour la synthèsedu genre,
in pot-pourrides œuvres les plus célèbres,et même pour une

ecette facile.
»Toutesles satiresdesExercices,malgréde nombreusesrémi-

nscences,ne sont pas des imitations,et même parmi ces der-

rièresse rencontrentdes passagesde transition qui sont de l'in-

tentionde l'auteur. Ils dénotent un poèteaussi adroit qu'excel-
ent dans le « mode pédestre», véritablestyle de la Satire de

nœurs, que le grand siècle entreprit à tort de corriger. Ces
!xercicesde rhétoriquesont cependant supérieurs par la verve,
'abondanceet la facilité,aux NouveauxSatyreset ExercicesGail-
ardsdu mêmeauteur, où lesvers sont souventlourds et confus.
3arExercicesGaillards,Angot L'Esperonnièrerappelaitle titre
le son recueil anonyme,et par là s'en avouait l'auteur devant
a Postérité, comme le fait remarquer M. Frédéric Lachèvre.
:::'estla seuleraisonqui fit derechefemployerau poètece terme

l'exercices,que l'on aurait tort, cette fois encore,de prendre à la
ettre dans son acceptionde pratiquesou d'habitudes,mais qui
)eut être comprisde la sorte sans que le sens de l'ouvrage en
oit faussé.»

Si ingénieuseet si bienprésentéequ'ellesoit, la démonstration
le M. Fernand Fleuretne nous a pas tout à faitconvaincu.

*
* *

Sur treize éditions des Exercicesde ce temps— toutes ano-

nymes— dont l'existenceest certaine,douzeont été imprimées
à Rouen et une à Caen. On n'en connait donc pas d'édition
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parisienneou lyonnaise, ce qui expliquele silencegardé sur cet

ouvrage par lescontemporainsd'Angotet même pendant tout le
XVIIesiècle.

Guillaume Colletet, pas plus que son continuateur, son fils

François,dansses ViesdesPoètesfrançais, ne parlentdesExercices
decetemps; ils n'ont ni l'un ni l'autre rencontré l'édition des

Satyresdu sieurdeCourval. de 1627,dont ils forment la seconde

partie. Cette édition a été, en effet, la cause déterminante qui a
fait que de nombreuxcritiquesont attribué les Exercicesau mé-
decin virois.

L'abbé Goujet a recommencé au xvme siècle le travailde

Colletet; il a consacréune notice à Courvalet à Angot, mais
sans parlerdesExercicesdont ilignorait probablementl'existence.
Dreux du Radier est le premier critiquequi en fassemention,

puisviennent Ch. Nodier, Viollet-le-Duc,J.-C.Brunet, Baratte,
Ed. Frère, Eugènede Robillardde Beaurepaire,Armand Gasté,

Prosper Blanchemain,Léon Levraultet enfin GustaveReynier.
Sauf Ch. Nodier, sur une constatationmatérielleinexacte,et

Ed.Frère(encorece derniern'a-t-ilpaspersistédans son opinion)

qui en donnent la paternitéà Angot ', Viollet-le-Duc,J.-C. Bru-

net, Baratte,Eugènede Robillardde Beaurepaire,Prosper Blan-

chemain et Léon Levrault ont décidé en faveur de Courval.

Seuls ArmandGastéet Gustave Reynier les refusentau méde-

cin viroiset déclarenten ignorer l'auteur.

Laissantde côté les discussions— oiseuses aujourd'hui 1 —

sur l'attribution à Angot, nous allons nous bornerà reproduire
les appréciationsqui ont été portéessur les Exercicesdece temps

depuis et y compriscelle de Dreuxdu Radier:

« .Ces satires présentent beaucoupd'imagination.L'auteur

s'est piquédu méritede l'invention, et on ne saurait lui repro-

I. RobertAngot,d'aprèsNodier,se seraitnommédansleséditions
desExercicespostérieuresà 1626,cequiestinexact. -

2. LesExercicesde ce temps(1617?), et leurauteur(RobertAngotde

VEperonnière).(LeLibertinageau XVIleSlécle,Mélanges,p. 149.)
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LesExercicesdecetemps. IV

cher qu'il se soit asserviaux règles d'aucun maître parmi les

anciens, ni parmi les modernes. Ce sont plutôt des descriptions,
des narrationssatiriques, des tableauxcritiquesque de véritables

satires.Le style en est grossier,la poésie lâche; cela vaut mieux

que les Satiresde Thomas Sonnet de Courval, mais cela est au-

dessousde cellesde Du Lorens. L'auteur ', quittant levéritable

objet de la Satire, qui est la critiquedes moeurs,plutôt que celle

des faits, semblen'avoir pour guide, s'il en a, que les récits et

les descriptions auxquelles se sont quelquefois livrés Horace,

Juvénal et Regnier. » (Dreux du Radier.)

« LesExercicesde ce temps se composent de douze satires.

Lessujets de celles-ci,commeon le voit, sont plusvulgaires(que
ceux de Courval)et le style de l'auteur est à leur niveau, elles

sont d'ailleurs beaucoup plus courtes. Ce sont des études de

mœurs des pluscurieuses,mais il n'y faut pas chercher de poé-
sie. Courval (lisez Angot) n'a imité de Regnier que ce que
celui-ci a de blâmable, son cynisme; il n'a même pas pris
la peine de dissimulerses larcins; son Débauche,son Ignorant,
sont évidemment calquéssur les satires X et XI. Il a abusé de

termes et de descriptions sales jusqu'au dégoût, mais il a sou-

vent une verve entraînante et comique qui lefait lire. » (Cat.
deslivresde la Bibliothèquepoétiquede Viollet-le-Duc.)

« .Courval (lisez Angot) a souvent imité Regnier, sans

même prendre le soin de déguiser sesimitations qui pourraient,
à la rigueur, passer pour des larcins. Telle est la satire de

1. D'aprèsDreuxdu Radier,Garabyde La Luzerneserait l'auteur
desExercicesdecetemps.CommeGarabyest néle28octobre1617,peut-
être l'annéemêmede la premièreéditionde cet ouvrage,l'assertion
n'estpasdiscutable.Ilest probibleque Dreuxdu Kadieraeu en mains

un exemplairesanstitre de l'édition des Exercicesde1626.de là sa
méprise.Maisoù l'invraisemblableest dépassé,c'estquandil met,dans
sonDiscoursde la Satire,les Exercicesdece temrs«au nombrede ces
ouvragesinformesdont l'espritde libertinagequiy règne faitle plus
grandmérite». (SatiresdePersetraduitesenversetenprose: Pourservir
desuiteà la traductiondeJuvénalpar M.Dusaulx,avecunDiscoursdela
Satireet lesSatiriquestant latinsquefrançois,Paris,1772.)
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YIgnorant, calquéesur la huitièmede Regnier. Dans sa satire
intitulée le Cousinage,il décrit, comme Regnier, un mauvais

repaset un mauvaisgîte et la comparaisonqu'il forcemaladroi-
tement le lecteur d'établir entre son style et celui de son pré-
décesseurm'a paru fort au désavantagedu dernier venu.» (His-
toiredela Satire. par Viollet-le-Duc,1853.)

« Les Exercicesdecetempscomprennentdouzesatires d'éten-
due inégale. Cette réunion de poésieslibresrappelleà s'y mé-

prendre le ton général du Parnasse,du Cabinetet de l'Espadon
satirique. On pourrait, en outre, y signalerdes passagesnom-
breux et importants,qui paraissent calquéssur certaines satires
de Regnier, ou même du poète rouennais Auvray,et d'autres
auteurs moins connus La fâcheusedéviationde sens moral,

qu'accusaientdéjà la Mènippèeet la Timéthèlie(de Courval), se

prononce davantage et tend de plus en plus à transformer le
recueilen une sortede livret pornographique.Dès les premières
satires, il est aisé de voir que le poète, en dépit de toutes ses

protestations religieuses,a déserté complètement les sentiers

fréquentéspar les muses honnêtes, et que c'est aux instinctsles

moinsnobles qu'il est allé demander ses moyensde succès.Le

Bal n'est, en effet, qu'un prétexte aux tableaux les plus licen-

cieuxet un récit des plus immondes turpitudes.La goinfrerie,
avec toutes sessuites; la lubricité,avec tous sesécarts, forment

le sujet de peinturescomplaisantes,où le goût n'est pas moins

offenséque la pudeur. L'auteur ne vise ni à la profondeurni à

l'originalité; il répudieles recherchesde l'art et les délicatesses

du langagepour s'appliquerà la reproduction servile des plus
bassesréalités.Le Pèlerinage,la Promenade,la Foire de village
continuent l'exploitationde la même veinegrossière et facile,
avecdes variationsinsignifiantesrésultantuniquementde la dif-

férencedessituations. Lesfaussesdévotes, les élégantesen vil-

1. Ici M. de Beaurepaireexposeses argumentstendantà prouver
que les Exercicesde cetempssontde Courval.Nouslespassonssous
silence.
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légiature,les acteurs bariolésde la foire, comme aussi les finan-

ciers et les gentilshommes, ressemblent aux danseuses et aux

danseursde la premièresatire. — Les rendez-vousse succèdent

avec une uniformité banale, tantôt à la ville, tantôt à la cam-

pagne, à l'église, dans les salles de bal et dans les chambres

d'auberge. — Sonnet (lisez Angot) n'a pas même eu l'idée de

dessinerun type, et sur tous ces personnages,nobles et parve-

nus, maîtres et valets,grandes dames et courtisanes,la débauche

a passéson niveauégalitaire.
» Jamais on ne s'était attachéà dépoétiserl'amour avecun tel

parti-pris et une pareille exubérance de langage; jamais on

n'avait tenu si peu de comptede l'idéal et du culte de la beauté.

Le satirique,s'égarant sur les tracesde Tabarin et de sesémules,
n'a pas même entrevu les grâcesdécentes, chantéespar les vrais

poètes ; il ne soupçonneni les émotions de l'âme ni les fantai-

siesde l'imagination, ni les troublesdu cœur, ce qu'il comprend

uniquement, c'est la différencedes sexes, et les entraînements

sans noblesseet sans prestige qu'il décrit n'ont rien à démêler

avec la poésie.
» L'amour de la vulgaritéle domine d'ailleurs,avecun empire

si absolu que, lorsqu'il cesse d'être obscène, il reste toujours

grossier. Le spectacle des excès ordinaires ne lui suffit même

pas: toutes les infirmités, toutes les maladies, toutes les souil-

lures l'attirent invinciblement; il les étale avec un sang-froid

désespérant, et, comme si ce n'était pas assez, il complète ses

peinturesau moyen de détails pathologiques,qui y ajoutent un

caractère encoreplus répugnant. Cependant,bien qu'ils n'aient

de la poésieque la forme extérieure, les Exercicesdece tempsne

doiventpasêtre complètementnégligés,comme la SatireMénip-

pée et la Timéthèlie,ils peuvent être consultés avec fruit à titre

de renseignement,et dans un rang inférieur, toute considération
de mérite à part, ils conservantpour nous le même genre d'in-

térêt que certains écrits d'Apulée, de Pétrone, et d'autres sati-

riques de la décadence romaine. Il(Eug-hledeRobillardde Beau-

repaire,LesSatiresdeSonnetde Courval, 1864.)
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« .Mais les nouvellespiècesqu'il (Courval,pour Angot)met
au jour sous ce titre: Les Exercicesdece temps, sont de vraies

peintures des mœurs bourgeoiseset campagnardesau commen-
cement du XVIIesiècle.Ellesont le même droit à notre intérêt

que les tableaux de Téniers, de Van Ostade ou ces fameuses
Nocesde Rubens.Le satiriquenormandnous faitvoiret toucher
du doigt les ridicules, les grossièretés,les vicesqu'il entreprend
de flageller. Les conversationsdes personnages qu'il met en
action sont de véritablesscènes de comédie.Nous suivons les

jeunesmuguets et les coquettes, du bal à l'église, du sermon au

cours; nous sommesmis au fait de leurs intrigues,de leurs toi-

lettes, de leurs divertissements; nous entrons dans le carrosse
des magistrats en promenade et nous écoutons les niaiseries

qu'ils débitent gravement; nous assistonsà un souper improvisé
chez un hobereaucampagnard; nous pénétrons jusque dans la

chambredel'accouchée,où nous assistonsau travail de Madame,
au bavardagedes commèreset aux angoissesdu pauvre mari;
tout celaconté avec une naïveté qui n'est pas sans malice, tout

naturellementet à la bonne franquette. » (Notice de Prosper
Blanchemainen tête de l'édition des Œuvrespoétiques deCourrai

Sonnet,1876.)

« .Cependant nous préféronsles Exercicesde ce temps(aux

autres satiresde Courval). On y voit grouiller la foule; on y

savoure les dialoguesvifset naturels; on songeà la manièreun

peugrossede Rubens,quand on lit le Bal,le Cousinage,le Pèleri-

nage,la Foire, le Courset la Promenade.Regniernous avait pré-

senté quelques catégories de Parisiens: Courval-Sonnct (lisez

Angot) nous introduit dans tous les mondes et nous entraîne

même dans les fermesde campagne,alors profondémentdédai-

gnées. Il est assurémentplus completque son maître. » (Léon

Levrault,Les Genreslittéraires, La Satire(évolution du genre),

190j.)

« .Les Exercicessont remplisd'indicationstrès exactes sur

Rouen, sur ses monuments, sur ses promenades,sur ses cou-
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tumes locales,même sur le pont de bateaux établi vers 1625;
ils ont été sansdoute composéspar un Rouennais et non par un

poète virois. S'appuyant sur la précision toute technique avec

laquelle il décrit un accouchement,on admettrait volontiers

qu'il était, lui aussi, docteur en médecine: il est probable que
nous n'en saurons jamais plus sur lui.

» Il faut le regretter: car rien n'est plus vivant que son petit
livre.

» Voici le bourdonnement d'un bal, où des fragmentsde con-

versationss'entre-croisent:

De grâce, dites-moi, mon collet est-il bien?

Eh quoi? cette brunette, au branle de village
Saute comme une pie effarouchéeen cage.
— Je suis bien chiffonnée,et mon vertugadin
Est à demi rompu, tant c'est un sot engin !.
— Choisissezmieux, Monsieur,jetez-voussur les belles

Cherchezun autre saint pour offrirvoschandelles!

Vous me connoissezmal, brisonscet entretien.

Quoi! me parler d'amour1 Je suis femme de bien !.
— Mon collet se noircit à cette poix resine ',

Je vaisprendre ma placeauprès de ma cousine.

Quelle confusion! Monsieur,supportez-vous!
Vous estes mollement assis sur mes genoux!

» Un incident: incommodée par la chaleur, une demoiselle
se trouve mal:

Elle change en couleur! Du vin! laquais Marie

Et coupezson lacet! Elle est évanouie.

Page, apporte un flambeau! Vite, vienséclairer!

» Puis c'est la collation que l'on apporte et qui est prised'as-

saut. Il ne suffitpas de satisfaire sa faim et sa soif, les bour-

geoises prévoyantessongentaussi au lendemain:

1. Celledestorchesquiéclairentla salle.
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J'ai si grand appétitque je seraismalade
Si je ne mange point de cette carbonnade.
0 Dieu! que de pâtés et que de venaison!
Faites-enporter un droit en notre maison!

Carabin,où es-tu? D'une façonsubtile
Enlèvece pâté cachésous ta roupille.
Buvonsuncoupdevin! —Du nouveau? — Non,du vieux,
Je prendsen libertéce que j'aime le mieux.
A ta santé, mon cœur, et à ta bonne mine!

» Enfinla fête se termine, et chacunrentre chezsoi:

C'est trop resté céans; sortons,prenons congé;
J'ai l'estomacbouchépour avoir trop mangé.
A Dieu, ma chère dame, à vous aussi,mes belles!

» Une autre pièce,la troisième,décrit une foirede village.La

quatrième,qu'il serait piquant de rapprocherd'une des Quinze

joiesde mariage,raconte une excursionde modernes pèlerins,

pluscurieux de distractionque de sainteté, très différents des

aïeux qui
dedans la Palestine

Allaientau Saint-Sépulcreen charitédivine.

»L'on a faitvœud'alleràNotre-Dame-de-Liesse,prèsdeLaon:

L'on cherchecompagnie,on s'égaled'humeurs,

Ami, cousingermain,le frère avec ses sœurs.

» L'on emprunte ou on loueun carrosseet des chevaux,l'on

entassedes provisionsdans les coffreset l'on « part de bon cou-

rage» :

L'une, dévotieuse,enfile un chapelet;
L'autre, par trop pressée,agenceson collet,
L'un chanteà faux-bourdonunechansondévote

Misenouvellementsur l'air de la gavotte,
L'autre, moinsretenu, veutdiscourird'amour.
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» Les détailsdu voyage,la visite au sanctuaire,lesacquisitions
de médailles, de croix, d'agnus-dei,les vœux que chacunet cha-

cunefont, l'une pour avoir des enfants, l'autre pour n'en plus
avoir, l'agréableretour par le chemin le plus long: Fontaine-

bleau, Paris, Saint-Denis,Saint-Germain, les joyeux propos, les

serrementsde main furtifs, les baisers, les ris, les mignardises,
tout cela est allègrementet spirituellementdécrit. Ailleurs,c'est

une promenade dans les environs de la ville avec le caquetage
des dames, leurs réflexionssur les incidents de la route, la dis-

persiondes couplesdans les bois et lesdiversesfaçonsdont cha-

cun y profitede la solitude. Ailleursune visite à un cousin rus-

tiqueet cérémonieux,où mille détails accumuléssuggèrentl'idée

d'un ennui mortel.
» La satirede laFemmeen coucheabondeenconstatationscruel-

lement précises,mais aussien remarquesd'une amusantevérité.
Rien ne manque au tableau: les spasmes et les défaillances,

signesprécurseursd'un proche dénouement, la visite inoppor-
tune d'une voisine venue aux nouvelleset qu'il faut bien rece-

voir, les redoublements de souffranceset de cris, les encourage-
ments de la servante, les commandements précipités:

Jeanne, faites son lit !. — A l'aide, je me meurs!
— Allezquérir sa sœur; faitesvenir ma Dame!

Jeanne, appelezMonsieurpour venir voir sa femme!
Du vin, laquais! de l'huile! — Ha c'est trop endurer !.
— Tenez, baisezcet os de béat Père Ignace!
Tout vient bien, ma maîtresse! — A l'aide, quels élans!
— Priez pour votre sœur qui ne fait point d'enfants!

» Le mari s'énerve et trouve le temps long: il lit pour s'oc-

cuper La vie et la mortde sainte Marguerite.La sage-femme est

arrivée:

La mère, au premier somme, on réveilleen sursaut:
La sœur, tout effrayée,hors du lit fait un saut,
Passe son cotillon, s'en vient sans corps de cottes,
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Seschaussessous le bras, aubeaumilieu descrottes.
Enfin l'accèsredoubleet, par un grand effort,
Le fruit qu'on attendait se présente à bon port.

« C'est un fils», dit l'une. « Une fille» dit l'autre. « Il est
né coiffé,crieune troisième,c'est le portrail du père ». « Taisez-
vous! fait la garde, ou parlezdoucement! ». La« Damedu lit»
a perdu connaissance; mais au bout d'un moment, revenantà

elle, elle demandeà voir son enfant :

Tenez: il va tout seul; on n'en peut êtremaître,

Voyezcomme il gambille! 0 qu'il est beaugarçon!
Riez,petit mignon, mon petit enfançon.
Eh bien! qu'il est méchant! — Cesont tous mauxde ventre.,
— Papa, approchez-vous: mon filsvousbaisera.
C'est de votre façon !

» Cet attendrissementne dure pas, et la scènese termine en
durs reproches.Devant sa femme, qui est l'héroïne du jour, et

devant sa belle-mèrele mari n'a qu à baisserla tête:

Le pauvreJean Bonhommeendure et nedit mot.

» C'est à lui que va la sympathiede l'auteur.Comme le con-

teur desQuinzejoies,qui avait aussi traité ce thème, il n'a voulu

faire voir là qu'un des agrémensdu mariage,sa conclusionest

très catégorique:

Qui veut donc en santé, nettement, vivre heureux

Qu'il évite à jamaisles combatsamoureux!

» Maisle tableauest si bien venuqu'on négligevolontiers la

démonstration, pour n'en considérer que la valeur pittoresque.
» Comme suited'imagesde l'existencefamilière,lesExercices

îlece tempssont très dignesd'attention: il ne fautpas y chercher

autre chose.Le défautde ce réalisme,c'est évidemmentqu'il est

tout extérieur; il ne peint des mœurs que la surface; et il reste

en cela, comme pour les qualitésd'expression, très au-dessous
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de celui de Regnier.Du moins est-il rarement gâté par cesexcès

de fantaisieburlesque où tombera bientôt un Saint-Amant.On

l'a fort heureusementcomparé à celui de quelquespeintres hol-

landais: c'est la même abondancede détailset la même minutie,
le même art qui se dissimuleet veut n'avoir d'autre mérite que
l'exactitude de la reproduction. » (GustaveReynier, Le Roman

réalisteau XVIIesiècle.)
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I. Le Prélude poétique de RobertAngot,sieurde L'Es-

peronnière. Dédié à Monseigneur le Prince de Condé. A
Paris chez Gilles Robinot, rue sainct Iean de Latran à la

bonne Foy. Et au Palais, à la petite gallerie. 1603. Avec

privilègedu Roy. In-I2 de 6 ff. dont le portraitde l'auteur, âgé
de 22 ans, par Pierre Firens, et 94 ff. (Arsenalet Bibl. Nat.).

Epître dédicatoireà Monseigneurle Prince de Condé, signée
R.Angot. Poésies liminaires: 8 distiqueslatins de ThomasRog-
gers; un quatrainnon signé; 4 stancesde6 vers deThomasRog-

gers, gentilhomme anglais; un quatrain de Ant. de Lormier,

Parisien; 3 distiqueslatinsde Anne Chasteus; 9 stances de 6

vers de Jean Le Blanc,Parisien;un sonnet non signé. En tête

des Odes: 6 distiqueslatinsde J. du Teil; 30 versde Jean Le

Blanc; un sonnetnon signé(LoirevanteRonsard.); 12vers de

Dam. I.D.P.A.

II. Les Amours solitaires d'Arlanges à M. de La Fresnaye

Vauquelin,suivant l'exemplaireimpriméà Paris, 1611. In-4 de

51 pp. (Cat. Pichon,1869).

III. Le Tombeaude Jean-Baptistede Vassi, sieur du Gast,
recueillide divers auteurs par R.A.S.D.L., à Madalllede La

Forest,samère. S.I., 1612. In-4 de 18 pp. (Cat.Pichon),
Dans les NouveauxSatires,on lit un « Tombeau de M. Du

Gast » en 84 vers alexandrins,une élégielatineen 16distiques,
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et 8 vers françaissur son anagramme; ils figuraient certaine-

ment dans cette plaquette de 1612.

IV. Mélanges poétiques ou continuation de l'Isle fleurie par
Robert Angot de l'Eperonnière, avocat au Présidial de Caen,
s. 1., 1614. In-4 de 36 pp. et 32 pp. (Cat. Pichoti).

L'Islefleurie faisaitpartie du Préludepoétique.Les 32 pp. qui
suivent les Mélangespoétiquesrenferment quatre satires dont
une adresséeà Courval et plusieursautres pièces.

V. Les Exercicesde ce temps.
A et B. Il ne reste pas trace, à notre connaissance,de la

première et de la secondeédition, elles doivent se placer vers

1617et 1620.

Sila secondeéditionrenfermela neuvièmesatire: LeDébauché,
imitée en partie de Claude Desternod, elle est postérieure à

1619, L'Espadonsatyriqueayant paru cette même année à Lyon
et à Rouen. Si elle ne la contient pas, la troisième édition qui
suit apporterait quatre satires nouvelles: Le Débauché,L'Igno-
rant, Le Gentilhommeet La Médisance.

C. Les Exercices de ce temps, contenans plusieursSatyres
contre les mauvaisesmœurs. Reveuz et augmentezdepuisles

pré- cédentes Impressions. Eupolis atque Cratinus Aristo-

phanesquePoetae Si quiserat dignusdescribi. .multa cum

libertate notabant. Occipiti cœco posticaeoccurrite Sannae.

TroisiesmeEdition. A Rouen, Chez Guillaume de la Haye,
tenant sa boutique dans l'Estre nostre Dame M. DC. XXII

(1622). In-8 de 103 pp. chiffr. (ex meis).
Cette éditionde 1622n'est mentionnée que dans le Catalogue

de la ventedes livresde M. Filheul (le libraire Chardin), 1769.
L'exemplaireen question était relié avec les Œuvrespoétiques
de Melinde S. Gelais,1574 ; il est donné comme contenant
onze satires(il y en a douze). La douzième,La Médisance,com-

prend vingt-septstances de six vers de huit pieds, elle ne sera

pas reproduite dans les éditionssuivantes.
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D. Id., Quatriesme Edition. A Rouen, Chez Guillaume de
La Haye. M. DC. XXVI (1626).In-8 de115pp. chiffr. et
1 f. blanc.

Cette quatrième édition comprend,comme la précédente,
douze satires, mais la satire: La Médisanceest remplacée par:
LePoète.De plus, quatre satiresont été augmentées: LeBal, de

24 vers environ; La Mortification,de 32 vers; Lucine, de 52
vers; et LeGentilhomme,de 68vers. Il est probablequ'ellen'a pas
été mise en circulation; on l'a intercaléetelle quelle, sans même
modifierle millésimedu titre, dansl'édition suivantedesSatyres
de Courvalqui a été faite par Courval avec l'adhésionde l'au-
teur des Exercicesde ce temps:

Les Satyresdit sieur de Courvalcontrelesabuset désordresdela

France, Dédiéesà la Reine Mère du Roy. Plus est adjoustéLes

Exercicesdecetempsd'une trèsbelleet gentilleinvention.A Rouen,

chezGuillaumede La Haye, tenantsa boutiquedansl'Estre vostre

Dame.M. DC. XXVII (1627). In-8 de trois parties: la première
de 14 ff.non chiffr.y compris le titre et 116 pp. chiffr.; la

secondede Il) pp chiffr., soit l'édition de 1626 des Exercices

de ce tempsavec son titre et son feuilletblanc; et la Suittedes

Exercicesde cetemps contenantplusieurs Satyres contrele Joug

Nuptialet jascheusestraversesdu Mariage.Par le S.D. C.V. (sieur
de Courval, Virois). A Rouen,chezGuillaume deLa Haye.
M. DC. XXVII (1627), titre et pp. 117à 209. On remarquera

que la paginationde cette « suitte » ne tient aucuncompte des

Exercicesdecetemps.
Cette quatrième édition des Exercicesdecetempsa été réim-

priméedans le format in-12 :

Id., revûs et augmentés depuis les précédentes impressions.

Eupolis., Occipiti. Nouvelle édition. Imprimé cette année

(s.d.). In-T2.Titre et 94 pp. chiffr. (Bibl.Nat., Ye 21689). H

manque deux vers à la VIIesatire.

Id., Nouvelleédition(marque à la Sphère) à Caen, imprimé
cette année. In-12 de 96pp. (Bibl. de Caen).
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E. Les Exercicesde ce temps, contenant plusieurs Satyres
contre les mauvaisesmœurs. Reveuz et augmentez depuis les

précédentes impressions. CinquiesmeEdition. A Rouen, chez

Guillaumede La Haye, tenant sa boutique, près la prison du

Bailliage. M.DC. XXXI (1631). In-8 de 127 pp. chiffr. y

compris le titre (Bibl. Nat., Ye 7596).
Cette édition comprend quatorze satires, les deux nouvelles

sont Le Courset Le Content.

F. Cette même année 1631 une autre édition, mais de

format in-4, est publiée également à Rouen:

Les Exercices de ce temps, contenant plusieurs satyres
contre les mauvaises moeurs.Reveus et corrigez par l'autheur

en cette dernière Edition. A Rouen. De l'Imprimerie de

Laurens Maurry, rué de la Croix de fer, au Cœur Fleurissant.

M. DC. XXXI (1631). In-4 de 133pp. chiffr. (Arsenal).
Cette édition, contient les mêmes satires que la précédente,

mais LePoète a reçu une addition de 28 v.(422 au lieu de 394).
C'est la dernière édition originale. Les suivantes ne sont que
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VII. Chef-d'œuvre poétique ou première partie du Concert
des MusesFrançoises, dédié à Messieursde la Cour du Parle-
ment de Normandie, par le sieur de l'EsperonnièreAngot. A

Caen, chez JacquesBrenousetet Julian le Boulanger,demeu-
rant en froide rue, 1634. In-4 de 18 ff.
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qui porteau titre: Reveuset corrigezpar l'Autheurencettedernière

Édition.Nousn'en connaissonsen France que deux exemplaires:
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AU LECTEUR

Si quelqu'un s'offenceou se picque
D'estre dans ce versSatyrique
Dépaint,découvert,entrepris;
Qu'il cessesa plainte ordinaire,
Car c'est gloired'estre repris
D'un espritqui n'est point vulgaire.

Lapremièredesépigraphesquifigurentsurletitrereproduità lapige
précédenteesttiréed'Horace,Satires,I, iv,versi, 3, ) ; laseconde,de
Perse,Satires,1,vers62.



LES EXERCICES

DE CE TEMPS

LE BAL

PREMIERE SATYRE

Ce n'est pas d'aujourd'huy qu'on celebre la Dance,

Quand le monde fut fait elle print sa naissance,
Car du Ciel Estoillé le mouvement esgal
Fait voir que les humains sont regis par le Bal:

Mais en ce premier temps l'antique Dancerie

En l'honneur du Seigneur nous servoit de latrie,
La mesure aux accords, des pieds les mouvemens,
Estant pour saincte fin en ces commencemens :

» Le Prophete Royal trepignoit en cadance

a Si tost qu'il apperceust l'Arche de l'Alliance.

Or tout est corrompu, le bien se change en mal,
Les desirs despravez se découvrent au Bal

Depuis que ce Cornus, demon de la débauche,
D'un battement de mains de la droite en la gauche,
jeune et délibéré, remply de voluptez,
Brusla de son flambeau ceux qu'il a frequentez :
» Car le temps nous a faits plus meschans que nos peres,
a Nos enfans produiront la race des viperes.
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Doncques ce desbauché protecteur des danceurs,
20 Aime-vin, aime-bal qui corrompent nos mœurs,

Se mesle parmy nous, preside aux assemblées

Des femmes de Bacchus, Bassarides, Lenées1,
Nous sert de ses flambeaux tout le long de la nuict,
A force de dancer ne se plaisant qu'au bruit,

2s Nous masque le visage et nous mene à la dance

Forçant nostre nature à chercher l'inconstance;
Si bien que maintenant tout se perd en plaisirs,
La dance est l'ameçon des forcenez désirs,
Les meilleurs passe-temps sont ordes lupercalles2,

30 Les Thyades y sont ainsi qu'aux Bacchanalles,
Sous pretexte des Bals on prend la liberté

D'embrasser à plein bras la pure volupté:
Car par chatoüillemens qui dans l'ame se glissent

Empoisonnant les corps l'honnesteté bannissent :

35 Puis afin qu'on responde aux desirs des danceurs,

L'on choisist une salle esgalle à leurs humeurs,

Salle de la desbauche, où jadis la Jeunesse
Alloit comme au Bordel chercher une maistresse :

On n'y voit que flambeaux, que brillants, que Beautez,

40 Cupidons en campagne, Amours de tous costez,

Rendans par leurs esclats une grande lumiere

Qui fait honte au Soleil au plein de sa carriere;

Ce ne sont que faveurs, oeillades, baise-mains,

L'un va pour y dancer, l'autre a d'autres desseins,

x. Danslesprocessionsenl'honneurdeBacchusnomméesThyases,les
femmesfiguraientdéguiséesen Bacchantes,Lènes,Thyades,Nayades
et Nymphesornéesdeguirlandesde lierreet portantdes thyrses.Il y
avaitdesfêtesappeléeslesLinéennes. - -

2. Lupercales,fêtesannuellesdesRomainsen l'honneurdu dieuPan,
qui avaientquelquerapportavecnotreCarnaval.
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L'un y cherche une femme, et l'autre des maistresses,

L'un baise les tetons, l'autre y taste les fesses,

Quelques-uns bien vestus par leurs regards si doux

S'ils n'en font de cocus ils en rendent jaloux:
D'autres à leurs desirs n'apposent aucuns bornes

Qu'après avoir planté diversité de cornes:

Vous orrez en un coin discourir de l'Amour,
L'un dira, « Ma mignonne à propos l'autre jour

Je prins un grand plaisir conduisant ma querelle',

Vrayement les dons de grace et d'Amour sont en elle!

0 Dieu la belle main, ne mettez pas vos gands,
Vous portez une mousche, avez-vous mal aux dents?

Je n'ose vous offrir mon tres-humble service,

Quoy me refusez-vous pour n'avoir point d'office?

Mon cœur permettez-moi seulement d'y toucher,
Le but où je prétends c'est avec vous coucher,
Ne meritay-je assez pour baiser cette bouche,

Je meurs de mille morts quand tu fais la farouche;
En un mot je vous dis demeurant pres de vous,
Pour vous aimer par trop j'en deviendrois jaloux. »

Puis changeant de discours il prend sa peccadille,
Se mire en sa beauté, « Voyez-vous cette fille,
Elle est née à la dance, elle promet un jour
De se rendre sçavante au doux jeu de l'Amour:

Quoy vous ne dites mot, contez-moy des nouvelles,
Pionnes nommez-vous les simples Damoiselles?
Vous faites la discrette, et bien sçauray-je rien,
De graces dites-moy mon collet est-il bien?
Et quoy cette Brunette au bransle de village

i. Maquerelle,c'est-à-direceluioucelleavecquije suisen désaccord.
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Saute comme une pie effarouchée en cage; »

75 Et mille autres fatras pour servir d'entretien

Qui sont entre-coupez comme crottes de chien:

D'autres plus serieux racontans des nouvelles

A l'escart, hors du bruit, esloignez des chandelles,

Sçavent prendre le temps, le lieu, l'occasion,
80 Pour avec peu de peine abbattre un bastion;

Puis le coup estant fait, de subtil artifice

Chacun de son costé diversement se glice :

Dieu que j'ay eu de peine à revenir au Bal;
« D'où venez-vous, mon cœur, quoy vous trouvez-vous niai?:

«> - Hà je n'en pouvois plus, j'estouffois ma fidelle,

Je viens de prendre l'air avecque ma querelle
— Je suis bien chiffonnée, et mon vertugadin
Est à demy rompu, tant c'est un sot engin,
Il plie au moindre effort, s'il n'est logé au large,

90 Il ne peut endurer une seconde charge,
A force de fouler je suis toute en chaleur.

Laissez cela, Monsieur, d'où vous vient cette humeur,

Vous estes tout plaisant, vous aimez bien à rire,

N'approchez point si près, que voulez-vous me dire ?

q; Parlez haut qu'un chacun entende vos discours;
0 le vray Courtisan, il est transi d'amours!

Choisissez mieux, Monsieur, jettez-vous sur les belles,

Cherchez un autre sainct pour offrir vos chandelles,

Vous me cognoissez mal, brisons cet entretien,

roo Quoy! me parler d'Amour,je suis femme de bien. »

Forçant sa contenance elle fermoit la bouche,

Ses yeux tout abbaissez comme saincte-nitouchc

1. Voirla notede lapage5.
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Tournoit sa teste ailleurs, vouloit changer de lieu,
Si bien qu'on la jugeoit toute donnée à Dieu;
Et deux heures devant, aupres des chambrieres,
Un jeune Cavalier luy tailloit des croupieres :

Dieux le grand Satyrique, il faudroit le punir,
Sa langue médisante il ne peut retenir,
Encor s'il estoit vray je prendrois patience
Dira quelque bon bec qui sçait bien qu'on l'offence;
Si tu vas irritant de ma plume le trait,

Ruzée, asseure-toy qu'on verra ton portrait.
Le serpent Cataplebe aux oeillades mortelles1,
La Harpe d'un Lyon, des Tygres les femelles,
La Corne d'un Taureau que l'on met en courroux,
Le coup de pied d'un Cerf eschauffé en amours,
Et tous les desplaisirs roulez en la pensée
Ne font point tant de mal qu'une verve offensée:

Va rejette le vice, embrasse moy l'honneur,
Alors j'adouciray de mes vers la fureur.

Des beautez la plus belle a le siege dans l'Ame,
La beauté sans vertu pour son los a le blasme ;

Cecy est general sans dessein d'offenser

Celle qui dans son cœur se sentira blesser,
Si dans sa conscience elle-mesme s'accuse

Elle y vaut deux tesmoins: et qu'en peut mais ma Muse?
C'est assez pourmené, retournons voir le Bal,

Voicy des Pantalons, est-il le Carneval?

0 la belle posture! il faut voir cette dance,

Harlequin est François, l'Italie est en France;

i. LeserpentCataplèbeou catoblepas,animalextraordinairecitépar
Pline,dontonne pouvaitvoirlesyeuxsansexpirerà l'instant.
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Place, place au Ballet, qu'on se presse en ce coin,
Flambeaux vous nuisez là, reculez-vous plus loin.
« Mon collet se noircist à ceste poix résiné,
Je vay prendre une place auprez de ma cousine:

135 Quelle confusion! Monsieur supportez-vous,
Vous estes mollement assis sur mes genoux,
Vous n'estes point honteux, vous prenez bien vostre aise,
Faites-vous les doux yeux afin que je vous baise?

Levez-vous dessus moy, n'approchez de mon sain,

140 Ou je vous bailleray le revers de la main,
Ne m'importunez plus ». Voyons dancer ces Dames,
Cela les rajeunit et rallume leurs flames,
Le vermillon d'Espagne, et l'eau de fleur de Lys,
La seruze et le blanc rendent leurs tains polis,

14s La perruque d'emprunt, la dent bien agencée,
La gorge de Paris sur le sain bien placée,
Tant de beautez ensemble embrazent par leurs feux

Les esprits plus glacez les rendans amoureux.

« Mais de grace escoutez comme on heurte à la porte,

150 Mon Dieu que j'ay de peur, mon mary, je suis morte,

J'entends des coups d'espée, on veut forcer le Bal,

Envoyez voir que c'est; Monsieur, Monsieur Resval

Venez-vous de là-bas, ostez-moy hors de peine,

Je crains tant mon mary, que j'en suis hors d'haleine,

155 Ceux qui veulent entrer sont-ils de nos voisins?

— Madame n'ayez peur, bons Voisins et Cousins. »

Vous allez voir merveille, et vous dis sans faintise

Qu'on n'a point encor veu si gentille entreprise:
Les Beautez de ce temps vont dancer un Ballet,

149-172.Ces versmanquentdans1622.Ils ont paru pourla pre-
mièrefoisdansla quatrièmeédition,1626.
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Chacunea son mary, vrayment il n'est pas laid,
)n n'en peut dire mal, c'est jeu sans vilennie,

Jn frère quelque fois sa propre sœur manie,
Lrriere les soupçons, mal fait qui pense mal,

st-ce offencer autruy, que de masquer au Bal?

3 Dieu qu'il fait bon voir ces longues Chevelures,

lue de Juppons brodez, que de belles dorures,

iue de sains pottelets, que d'yeux vers et luysans,

iue d'objets pour meurtrir les cœurs des Courtisans,

lue d'apas, que d'atraits, que d'ames charmeresses,

lue de jeunes levrons, que d'esterdeurs de fesses,

Qu'ils feront de Cocus bien moins que de Jaloux,
( Ma sœur allons-nous-en. Je m'en vay avec vous.
— 0 quelle puanteur on sent en cette place,
re ne peux plus durer, sortons d'icy de grâce,
Sans doute on a chié quelque part prez de nous,

entez-vous, mon voisin?— Fy! nous sentons bien tous.
— C'est pour en suffoquer du mal de la matrice,
Et tost décrochez-moi, il faut que je vomice,

Gloc, gloc, je n'en peux plus, voila tout mon souper,

Je me trouve bien mal, faites moy reporter. »
— Elle change en couleur: du vin, Laquest, Marie,
Et coupez son lacet, elle est esvanouye,
Enlevons-la d'icy, le moyen de durer,

Page apporte un flambeau, viste viens esclairer : »

Les retraits que l'on vuide au plus froid de l'année,
La fange de Paris dessus le heurt portée,
L'odeur forte d'un bouc, d'un punais la foëteur,
Ne sentent point si fort que cette puanteur :

Laissons-la reposer pour reprendre ses forces,
Le Bal est bien contraire à tant de femmes grosses,
La lueur des flambeaux, l'halaine des danceurs
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Donnant des maux de teste esmouvent les humeurs;

Escoutez, elle plaint, prestez un peul'oreille,
Elle se veut lever, tant de bruit la resveille;

19s « Et bien comment vous va? prenez un peu de vin,

Nettoyez vostre cœur infecté de venin:
— Non ce ne sera rien, ma douleur est passée,
Par ce vomissement je me sens soulagée,
Mon estomach vuidé fait que mon appetit

200 Commence à revenir, beuvons donc un petit;
Puis retournons au Bal, je ne tiens plus sur terre,

Je veux aller dancer la volte de la guerre,
Estant du naturel de l'yvrongne Allemant,

Qui vuidé de son vin est plus gav que devant.

20, — Quoy la collation n'est pas encores faite,
Viste doublons le pas, pour avoir une boette.
— Allez en prendre deux, renversez le bassin.
— Bon, je les vay cacher sous mon vertugadin.
— Retournez pour avoir deux pots de confitures,

210 Il ne faut pas donner ces bonnes advantures.
— Et de ce marsepan je n'en ay point gousté,
—

Rompez-en la moitié, il faut estre effronté:
— Mais quoy contentez-vous, vous avez de quoy faire.
— Tout beau, ne dites mot, si vous voulez me plaire.

215 —
N'approchez plus si prez de la collation

Ou bien on vous croira pleine d'indiscrétion. »

Pour avoir une boette on prend beaucoup de peine,
A force de pousser on se met hors d'haleine,

Pour moy j'aymerois mieux mille fois en donner

220 Que d'aller dans la presse afin d'en butiner,

Je ne sortirois pas (pour un cent) de ma place,
La prendre sans donner cela n'a point de grâce,
Il faut estre modeste, ou l'on est à blasmer,
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'indiscret se fait voir et par tout renommer.

r Pour dire adieu, dançons un bransle de village,

Madame, commencez, ne faites point la sage,
Vous plaist-il que je meine, entrons dedans le rond,

us, les poings aux costez, regardez moy le frond;

Courage, allons par haut, sans fainte qu'on tremousse :

— Violons arrestez-vous, ma robbe se destrousse,
Certes je n'en peux plus, c'est assez pour mourir,

Au bransle de village on ne fait que courir;
Vous m'avez mise en eau, ma chemise est brassée,

Je vay me seoir sur vous puisque m'avez lassée. »

Debout l'on prend congé, l'on s'en va desjeuner,
« Puisque le four est chaud, il nous faut enfourner:

J'ay si grand appetit que je serois malade

Si je ne mange point de cette carbonnade;
0 Dieu que de patez, et que de venaison,
Faites-en porter un droit en nostre maison!
— Carrabin où es-tu? D'une façon subtille

Enleve ce paté caché sous ta roupille:
— La belle et grosse andoüille et de bonne longueur,
Rien n'est si souverain contre le mal de cœur,
Est-ce de l'Oyselet, de Vion1, ou de Troye?
Une andoüille aussi longue entrerait jusqu'au foye;
Heuvons un coup de vin- Du nouveau?- Non,du vieux,

Je prends en liberté ce que j'ayme le mieux;
A ta santé, mon cœur, et à ta bonne mine.
— Je vous plege en la table ainsi qu'en la courtine;
C'est trop resté céans, sortons, prenons congé,

J'ay l'estomach bouché pour avoir trop mangé:

i. L'OyseletetViondevaientêtredeuxcharcutiersrenommésà Paris
pourla fabricationdesandouilles.
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Adieu ma chere Dame, à vous aussi, mes belles. »

Demain dès le matin, du Bal toutes nouvelles,
255 On remonte en carrosse, on se trie, on se prend,

Chacun à son desir ainsi comme il entend;
Les uns s'en vont à pied, à faute de monture,
» Si chaste on en revient c'est grand coup d'advanture.

De la table à la dance, et de la dance au lict,
260 Coulant ainsi le temps, du jour faisant la nuict,

Se comblant de plaisirs, sans soucis et sans cure,
C'est garder de tout poinct les regles d'Epicure

Epicuri de grege Porcum I.

1. Horace,£pilws,I,iv, vers16.



LA MORTIFICATION

SECONDE SATYRE

Je monde se maintient par Elemens contraires,

-'homme passe sa vie en diverses affaires,

lien de stable icy bas, tout change en un moment

Du profond de la mer jusques au Firmament:

.e Ciel porte-flambeaux nous donne sa lumiere,

Puis estend un rideau pour se cacher derriere,

Et Neptune en courroux semblant nous submerger,
\ussi tost adoucy nous conduit sans danger:
L'Année a ses saisons, l'Esté, l'Hyver, l'Automne,
La pluye abbat le vent, le chaud le froid tallonne,
Tantost bien, tantost mal, chaque chose a son tour,
rel glace de froideur, qui brusloit en Amour;

Doncques ma saincte Sœur prenons en patience

Apres avoir dancé d'y faire penitence,
Le temps nous y convie, et veut que nos pechez
De nous par trop chéris, aux yeux ne soient cachez.

Il faut prendre un cilice, un cordon, de la cendre,
A ce mondain Amour l'on ne doit plus entendre,
Fichons nos yeux au Ciel, eslevons-y nos cœurs,
Du monde et de la chair nous les rendrons vainqueurs,
La débauche est trop longue, amendons nostre vie,
De croupir aux pechez je n'en ay plus d'envie,

J'ay tous mes sens ravis, la meditation
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Convertit mon Amour en saincte affection1,
2) Quittons ces salletez ; mal vit qui ne s'amende,

D'un cœur navré d'Amour faisons à Dieu l'offrende
« Quoy! voicy ma belle Ame, elle vient devers nous,
— Bon jour, mes saincts desirs, Dieu demeure avec vous.
— Belle Ame, mon amour, qu'il vous tienne en sagarde,

30 Vous comblant de plaisirs, d'un œil doux vous regarde;
Quel est vostre dessein, où voulez-vous aller?

Dites-le-moy de grâce, et sans rien m'en celer.
— Sans mentir, j'ay desir d'aller à la confesse.
—

Allons-y de ce pas.
— Mais je n'ay pas ouy Messe.

35 — Et bien j'en entendray encor une avec vous,
Mes désirs, voulez-vous venir avecque nous?
—

J'aymerois mieux mourir de mort la plus subite,

Que d'avoir refusé cet œuvre de mérite,
Allons où vous voudrez sans plus nous amuser,

40 Ce qui se fait pour Dieu l'on ne doit refuser,
Le bon-heur m'accompagne, et suis bien fortunée

D'une telle rencontre en cette matinée.
— Où voulez-vous aller? — Allons aux Augustins,
Ou bien aux Recolects. — Non, droit aux Celestins

45 C'est un bon confesseur que ce frere Guillaume,
Il enjoint seulement de dire un sept-Pseaume3,
Quand vous auriez commis mille pechez par jour,

D'inceste, d'adultere, aux deduits de l'Amour,

1. Donnantdessainctesloisà sonaffection;
Ellea missonamourà la dévotion.

(Regnier,Sat. XIII,vers 15-16.)
2. Ilexistaità Rouen,auXVIIesiècle,uncouventdesAugustinsfondé

en 1509,un desRécollets,en1621,undesCélestinsen 1430[P.B.—
Cesinitialesindiquentque lesnotessontde FrosperBlanchemain.]

3. UnseptPseaume.Undesseptpseaumesdelapénitence.
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lites-Ies hardiment; pour vostre penitance
1vous dit: « Ma mignonne, ayez en repentance.
- 0 le bon confesseur! certes j'y veux aller;

s veux changer le mien, il me fait affoler;
me tient pour sa fille, et le nomme mon Pere,

lais il s'informe trop de la petite affaire;

veut sçavoir comment, pourquoy, quand, en quel lieu,

lombien de fois par jour je m'adonne à ce jeu,

ij'ay point trop d'humeur quand mon mary me baise,

i dans la volupté je prens point trop mon aise,
Ii je garde la regle et le lieu de Venus,
Ii deux amis d'un coup j'ay point entretenus,
il mille autres discours dépendans de la couche,

lui font (contre son gré) l'eau venir à la bouche.
- Dieu c'est un importun, c'est par trop s'enquerir,
:eux qui n'osent le faire en veulent discourir,

tçait-on pas bien que c'est, à quoy tant de paroles,
e lui dirois « Pater, quittons là ces frivoles,

Escoutez mes pechez; j'ay juré maintefois,

J'ay souvent transgressé de l'Eglise les Loix,

J'ay mesdit à dessein des Dames de merite,

J'ay pris trop de plaisir aux Amours d' Hypolitel,
Je suis sujette au songe au milieu de la nuict,

cEt ne fais que resver sur l'amoureux deduict;
[ Ainsi tout en sursaut me trouvant esveillée,
:<A force de songer ma chemise est mouillée :

Hà le songe m'emporte, il n'en faut plus parler;

i.Il s'agitpeut-êtred'undes deuxouvragessuivants: Histoirevéri-
abledesinfortunéeset tragiquesamoursd'Hippolyteet d'isabelle,Rouen.
Raphaëldu Petit-Val,1597,in-12; —L'uniqueamourd'Hippolyte,1599,
n-12; ou encorede la sériede sonnetsde Desportes: Les Amours
l'Hippolyte.
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Sus donc ma saincte Sœur où devons-nous aller?
— Escoutez, voilà l'heure, est-ce midy qui sonne?

Vrayment il est trop tard, le bon jour je vous donne.

L'heure m'a bien surprise, il faut doubler le pas
80 Afin que mon mary trouve prest son repas.

— Ma sœur, le rendez-vous? — Dedans les Carmelites.
— Je m'y rendray sans faute, ou bien aux Jesuistes1.
— 0 l'importun flageol. » Quelle dévotion,
C'est pure hypocrisie, et non Religion,

85 L'on diroit à les voir courir de rüe en rue,
Un Rozaire en la main, baissant tousjours la veuë,
Sans masque, sans manchon et sans vertugadin,
La teste enguilminée ainsi qu'un Jacobin,
Deux pieds de crotte au cul, sous le bras un gros livre,

90 Baisans des grains bénits, des medailles de cuyvre,
Des Agnus faits en cœur, de satin, brodez d'or,
Que c'est saincte Gertrude ou saincte Eleonor,
Tant par leur doux semblant, leur ame contrefaite

Paroist belle au dehors, au dedans toute infaite;

93 Les voicy pour disner, tout tremble en la maison,

Frapper l'un sans subject, crier hors de raison,
Briser plats, casser pots, les jetter à la teste,
Tout retentir de bruit ainsi qu'en la tempeste.
« Quoy mon disner n'est prest, il est midy sonné, »

100 Dira ceste diablesse apres avoir tonné,
« Martine courez tost, allez à la fonteine,
Mettez le pot au feu: vray Dieu que j'ay de peine, »

l, Les Carmélitesfurentétabliesà Rouenen 1609.LesJésuitesy
vinrentfonderun collègedansl'hôteldu grandMaulevrier,sousles
auspicesducardinaldeBourbonen1592; ils revinrenten1604jusqu'en
1762[P. B.].
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lesExercicesdecetemps. 2

Et le pauvre mary qui n'ose sonner mot,

Assis aupres du feu voit randoiiiller le pot,
A jeun, las du procez, n'ayant ce qu'il desire,
Prend tout en patience, et ne s'en fait que rire :

L'homme estoittrop heureux, s'il n'eust eu pour tourment

Une femme à fleau par son embrassement,
Il eust passé ses ans sans peine et sans tristesse,

Libre, exempt de douleur, esvitant la vieillesse,
Mais Dieu pour le punir l'a contraint espouser
La femme qui ne peut en paix se reposer;
» Car certes ce seroit chose rare en conqueste
» D'y pouvoir rencontrer une femme sans teste1,
» Douce en son naturel, sans causer aucun mal

a Au mary qu'elle estraint d'un lien conjugal;
Sans la femme et le vent qui soufflent sur la terre

jamais nous n'eussions eu peste, famine ou guerre,
Le serpent va sifflant, le fier lyon rugist,
Le sot oyson gazouille, et le cheval hanist,
La teurte se lamente, et la mousche bourdonne,
La brebis va bellant quand seule on l'abandonne,
Le chien jappe tousjours, le loup ne fait qu'hurler,
Le pourceau naist grondant, et le chat à meauler,
La mulle braist sans cesse, et la femme tempeste,
\insi ces animaux nous font mal à la teste :

vlais que fait la belle ame attendant son disner,
Les Vespres l'on va dire, il s'en faut retourner,
Elle boit deux bons coups ayans mangé sa souppc,

i. Lafemmesanstêtea étél'objetdenombreusespièces.Citonsseu-
ementleBalletde lafemmesanstestedansépar M.de Montmorencyle
4février1610pourlequelEstienneDurandafaitcinqstrophesde6vers,
déditationsdeE.D.,s. L, (1611).
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13" Et du plus cuit du pot un lopin elle couppe,
Qu'elle masche en tirant des dents et du poignet
Comme un oiseau de leurre, ou comme un tiercelet

Tire son desjeuner du bec et de la serre,

Ayant fait aux perdrix une sanglante guerre;
J) j Elle soule, elle sort, se trouve au rendez-vous,

Du mesnage rien moins; tout s'en dessus dessous,
Les chiens à sa despense, au bordel sa servante,
Son mary par desbauche une taverne hante;
Ainsi diversement par le bien et le mal,

140 Chacun de son costé va droit à l'hospital :

La voicy revenir couverte d'une escharpe,
Au col une croix d'or, droit sur la contr'escarpe,
Toute mortifiée en la dévotion,

Exempte de l'Amour, comme d'ambition;

14> Elle entre dans l'Église et prend de l'eau Beniste

S'en aspergeant le front d'une façon subite,
Puis se met à genoux vis à vis d'un pillier,
Où l'on void les Amants tous les jours fourmiller,

Regarde d'un costé, tourne la teste arriere

150 Pour voir qui va, qui vient, qui peut estre derriere,

Tousjours en action de port, de bras, de corps,

Songeant souvent aux vifs en priant pour les morts:

Enfin l'heure se passe en attendant sa Saincte,

Qui d'un autre costé joüe une mesme fainte,

ni Lasse d'estre à genoux, et d'un si long sejour ;

Un jeune financier luy donnant le bon jour,

La prend dessous le bras, la met hors de l'Eglise,
L'entretient de l'Amour et de mainte sottise,

Luy dit: «Belle aux beaux yeux, depuis combien de jours r

I{)" Avez-vous resolu de quitter vos Amours?

Je ne vous cognois plus, je croy que c'est un songe,
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Quel remords avez-vous qui dans le cœur vous ronge?

Quel cas de conscience a changé vostre humeur,

Est-ce un Enthousiasme ou divine fureur

Qui vous rend si songearde et si mélancolique ?

Pour approcher de moy serez-vous moins pudique?
Vous cachez ce beau sein; permets-moy d'y toucher,

Ma belle, je n'ay rien en ce monde plus cher:
— Laissez cela, Monsieur, faites la penitence,
» La mort vient quelquefois bien plustost qu'on ne pense,
C'est durant ce saint Temps qu'on doit abandonner

Le monde et ses plaisirs, qui nous veulent damner,
Adieu Monsieur, Adieu, menez une autre vie.
—

Iray-je avecque vous? — Je n'en ay nulle envie,
Allez vostre chemin, Dieu demeure avec vous;

Voicy ma saincte Sœur, elle vient devers nous:

Ma saincte Sœur bon jour, quelle longue demeure

Vous a tant fait tarder? Il y a plus d'une heure

Que je suis en ce lieu, seule en vous attendant,

J'estois sortie enfin pour m'en aller devant.
— Belle ame excusez-moy si je viens la derniere,
De vous faire tarder je ne suis coustumiere,
Mais estant en chemin pour venir en ce lieu,

Celuy que vous sçavez en me disant adieu

Et bon jour tout ensemble, au coing de nostre rue,
Comme en prenant congé, tous jours la teste nüe,
M'a bien tenue un' heure en faisant un discours

Qui m'a fait souvenir de nos vieilles Amours.
— Mais je ne cognois point ce jeune Gentilhomme

Qui vient de vous quitter, comme est-ce qu'on le nomme?
— Ma Saincte, nos humeurs semblent sympatiser,
Deux Gemeaux ne pourroient si bien fraterniser,

Car d'humeur, d'action, d'esprit, et de courage
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Je vous suis de bien prez, et sommes d'un mesme âge:
195 Estes-vous en soucy, je sens du desplaisir,

En aimez-vous quelqu'un, j'en brusle de désir,
Nos amours sont esgaux, esgales sont nos fiâmes,
Tant un pareil lien enlace nos deux ames :

Or sus en mesme temps qu'on vous parloit d'Amour,
200 Ce jeune Cavalier m'en donnoit le bon-jour,

Et tout ainsi que vous j'en ay fait peu de conte,
Si bien qu'il s'en retourne avec sa courte honte:

Car pendant ce saint Temps propre aux devotions

1l faut mettre une bride à nos affections,

205 Au moins une fois l'An on se met en priere,
a Un plaisir n'est perdu, pour un temps qu'on différé.

Qu'en dites-vous, ma Saincte, est-ce pas la raison

De borner ses désirs, en suyvant la saison?
— Belle Ame, sans mentir, c'est un traict de prudence

210 De courir au pardon quand on a fait l'offence,
Tout n'est propre en tout temps, chaque chose a son tour,

Aprez le chaud, le froid, la nuict chasse le jour,
Et puis Dieu ne veut pas la mort des pecheresses,
Il recognoist assez du sexe les foiblesses :

21î En quittant le peché pour embrasser l'honneur,
Nous pouvons esviter de son bras la fureur!

Mais sans dissimuler, n'est-ce point pour la somme

Que vous avez quitté ce jeune Gentilhomme?

A le voir par derriere ainsi trotter menu,

220 Je juge qu'il n'a pas encor son revenu,

C'est un jeune Advocat attendant un office

Qui vient vous visiter faute d'autre exercice,

J'ay veu son poil frisé, ombrageant son menton,

Qui me fait croire au vray qu'il n'a pas un

teston,225 Belle ame, qu'en dis-tii ? - je m'en donne carriere,

j
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Car tu juge d'un homme à le voir par derrière ;

;i tu sçavois qu'il est tu changerois d'advis,

[1est bon à la somme aussi bien qu'au devis,

C'est un jeune Commis, dès long-temps, aux finances;

Je pourrois bien sur luy fonder mes esperances :

Et bien pour dire tout, la Croix de Diamant

Que portent mes désirs, est-ce un present d'enfant,
Ou d'un jeune Advocat à tort et sans practique?
— Un tel donneur est rare en une Republicque. »

Est-ce un de ses presens; je ne le pensois pas,

Depuis quand le tient-elle espris en ses appas?
Deux ans sont jà passez qu'elle en a jouyssance;

Mais changeons de discours, fuyons la médisance,
Allons aux Recolects, j'y veux faire un present
De deux beaux coussinets brodez d'or et d'argent,
Il faut donner ses biens puisque Dieu le commande,

Je sacrifie à Dieu mes vœux et mon offrande.
— Belle ame dites-moy qui vous les a donnez?
— Ce mesme Financier. — Certes vous m'estonnez.
— Un jour me venant voir, il mit sous ma courtine

Un beau manchon fourré d'une Marte subline,
Tout l'Hyver je l'ay mis, et m'en parois au Bal,
Il servoit de faveur pour courre au Carneval,
Maintenant qu'il fait chaud je le trouve inutile,
Et veux qu'en coussinets il serve à l'Evangile.
Je veux parer l'Autel et monstrer en tout lieu

N'avoir autre dessein que de servir à Dieu:

J'ay du Satin à fleurs, des Velours à ramage,
D'Ariston à la Turque, et par mon bon mesnage

J'ay force point couppé, dentelles, passemens,

251-282.Cesversmanquentdans1622.Ils ont été impriméspourla
premièrefoisdanslaquatrièmeédition,1626.
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Clinquants d'or et d'argent de divers vestemens

Qui m'ont long-temps servy, chacun selon la mode,

Desquels l'on peut parer mainte riche Custode,
Faire des Contr'autels, Robbes de pouppelots,

260 Chasubles et Rideaux, Cimarres d'Angelots,
Tablettes, Coussinets, pieces devotieuses,
Et cent œuvres pieux d'Ames Religieuses; »

Car si l'on veut avoir un jour dedans le Ciel

Une place à l'esgal de l'Ange saint Michel,
265 Il faut dans les Couvents prodiguer en largesses

Nos meubles, nos habits, nos thresors, nos richesses,
Et vous dis pour le vray qu'on peut, sans offencer,
Desrober son mary, tous ses biens despenser,

Appauvrir ses enfans, minuter leur ruine

270 Afin d'entretenir des Moines la cuisine,
Deust-on mesme à la fin loger à l'Hospital,
Car la devotion ne reçoit rien d'esgal :

Fy des biens passagers, aux Ames bien-heureuses

Le Ciel est pour object, du monde incurieuses,

275 Sans soucy d'amasser tant de biens temporels.

Mondains, mondains helas, helas pauvres mortels!

Qui n'aspirez au Ciel, pour aymer trop le monde,

La chair et les plaisirs où tant de mal abonde,

Un jour bien rudement vous en serez punis,
280 Contraints de supporter des tourmens infinis

Qu'on prepare là-haut aux amespecheresses

Qui ne veulent quitter tant de folles Jeunesses;
« Quoy l'Eglise est fermée, est-il desja si tart?

Le service est-il dit? J'entends en quelque part

285 Chanter bien doucement. — Sans mentir ce sont graces

Que ces bons Recolects chantent en leurs voix basses.

— Allons-nous en soupper.
— Adieu jusqu'à demain.
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L'heure m'a bien surprise, il faut doubler le train. »

L'une va d'un costé, l'autre enfile la rue,
Suit les lieux escartez de peur d'estre cognüe,
Contrefait son visage, et le change si bien

Que de tout le passé l'on ne remarque rien,

Cependant tout le jour se passe en flannerie,
En faisant des discours pleins de badinerie:

Car il n'est rien plus foible, inconstant et leger
Que l'esprit d'une femme encline à se changer,
On dit « Qui femme croit, et qui son asne meine,
» N'est pas sans fascherie, et ne vit pas sans peine: »

Or si l'on veut en paix jour et nuict reposer,
Il faut bien la cognoistre avant que l'espouser.

Extra Catones, intus Vatinii1.

i. Vatiniusétaitun Romainquesesvicesrendaientodieux.



LA FOIRE DE VILLAGE

TROISIESME SATYRE

Le beau char du Soleil qui la clarté nous porte
Ne sort pas tous les jours par une mesme porte,
Car en quittant le Dain, le Verseau, les Poissons,
Il vient voir le Mouton et les Freres bessons1 ;

5 Puis par un doux aspect il change en robe verte

La cime des hauts mons de farine couverte:

Or puisque cet Hyver maintenant nous laissons,
Que la neige se fond, qu'il n'est plus de glaçons,

Qu'Appollon a quitté le cornu Capricorne,
io Que le mignard Zephir fait que la terre s'orne

D'un bigarré tapis, et que l'on voit parez
De fleurs les beaux jardins, et d'herbage les prez,
Que les chantres aislez vont salüant l'aurore,

Que le doucet Zephir va baisottant sa Flore,

15 D'une chaleur humide, amoureux de ses yeux,
Portant par les forests, par l'air et par les cieux

Son haleine doucette, et la rendant feconde,

En produisant des fleurs fait rajeunir le monde,

Que l'on voit les oyseaux faire l'amour en l'air,
20 Sur terre les humains, les poissons dans la mer;

1. LesGémeaux.
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llons, il est saison d'abandonner la Ville,
.a vie de campagne est plus libre et gentille;
e hay les complimens, j'ayme la liberté,
)asser le temps à rire en toute honnesteté,
in peignoir, en juppon, la gorge bien ouverte,
olastrant sur un lict à demy descouverte,
'incer l'un, frapper l'autre, et faire à qui mieux mieux

: Amour soir et matin, de la bouche et des yeux,
n despit des jaloux et de la mesdisance

lui de blasmer autruy n'a jamais suffisance:

It puis nos jeunes ans qui boüillonnent d'ardeur

ont que l'Aveugle Dieu loge dans nostre cœur;

Ja Rose et la Beauté ne sont pas de durée,
lueillez l'une au matin, au soir elle est fanée,
J'autre passe aussi tost, alors ce temps perdu
ïst de nous regretté sans nous estre rendu:

)us vivons librement, esvitons la tristesse,

lue chasque serviteur conduise sa maistresse,
1n'est pas tous jours temps d'estre en dévotion,
Rostre vie s'escoule en diverse action;
Durant ce saint Caresme on pleuroit son oflence,
tfais la feste est passée, adieu la penitence,
l'est l'allée aujourd'huy de sainct Martin du Mont1,

Vllons-y pourmener, les bons danceurs y sont;
Laissons là nos maris, esvitons leur presence,
Zzr de dire un bon mot envers eux c'est offence;
Qu'ils facent bande à part, chacun de son costé,
Ou bien l'on vit en crainte, et non en liberté:

x. Parmiles lieuxde pèlerinagequi environnentRouense trouve
iaint-Michel-du-Mont,la Trinité-du-Mont,leMontaux Malades; mais
e neconnaispasSaint-Martin-du-Mont[P.B.].
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Il est temps de partir, viste qu'on se depesche,
50 Il n'est que le matin pour aller à la fresche :

Chacun monte en carosse, et Dieu sçait les discours

Que l'on tient là dedans du joly jeu d'Amours,
L'une assise sur l'autre et toutes pesle-mesle,
Un chacun se fait place, un gros pres d'une gresle,

55 L'un tient la main de l'autre, et luy serrant les doigts,

Luy faisant les doux yeux la reduit aux abois;
Puis discourant d'Amour, panché sur la portiere,
Coule sa main en bas pour trouver la jartiere ;
L'autre tient sa maistresse et luy pressant le flanc,

60 D'ardeur et de prurit luy fait couler le sang;
Un autre plus discret veut user d'une fainte,
Tient à l'une un discours de l'Escriture sainte,
Poussant le pied de l'autre, il luy perce le cœur,
Si bien qu'en un instant il s'en rend le vainqueur,

65 Puis couvert d'un manteau, détachant l'esguillette,
Prend sa main et luy met au fond de sa brayette :

On n'y fait point d'estat d'un baiser simplement,
Aux champs tout est permis, on y vit librement,
C'est pour passer le temps, il n'y a point d'offence,

70 » Honny soit celuy-là qui tant de mal y pense.
Grand Dieu qui vois nos faits, qui découvres nos moeurs.

Qui juges nos conseils, qui cognois nos humeurs,

Qui guerdonnes les bons de juste recompence,

Qui punis les meschans quand ils font une offence :

75 Soleil de l'univers à qui rien n'est caché,

Grand Juge des humains, vengeur de leur peché,
Ce n'est pas pour tous jours que ta haute Justice

Differe de punir cette humaine malice:

Car quoy qu'avec les bons les meschans soient souvent,

80 Sans soucy de mieux vivre, exempts du chastiment,
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)n les void poursuivis par la boiteuse peine

lui les attrape en fin avec ses pieds de laine:

Jes voicy arrivez, chacune à son miroir

;e regarde, s'attiffe, on leur rend le devoir,

)n met bas la portiere, on les descend à terre,
D'un baiser savoureux les levres on leur serre,

Chacun prend sa maistresse, et seule la conduit

Pour y passer une heure en l'Amoureux déduit,
Puis on vient à la Foire, et lors on prend sa place
Pour y voir des danceurs le maintien et la grace :

Dans un Orme rameux, fourchu jusqu'au plus haut,
Estoit un cabinet qui servoit d'eschaffaut

Pour placer les hauts-bois, que les valets de feste

1\voient pallissadé pour rendre plus honneste;
C'estoit prez de l'Eglise, au milieu d'un carfour,
Où le peuple affluoit tant que duroit le jour;

Là, comme au rendez-vous, la gentille jeunesse
Passoit le temps à rire et follastrer sans cesse,

Qui de vouloir eust fait le Soleil advancer,
Pour y pouvoir plustost le bransle commencer:

La fille du Seigneur qui doit avoir la Dance

Son esprit à rien plus qu'à ce bransle ne pense,
Et n'a d'autre désir, que d'avoir ce bon-heur

D'emporter de la dance, et le prix et l'honneur :

Durant ce passe-temps, des simples l'amusoire,
La finette s'escoule abandonnant la Foire,
Entre dedans l'Eglise, et faint de prier Dieu,

Assignant son amy des yeux en autre lieu,
Qui sans la regarder s'evade par derriere,
Se rencontrans tous deux dans une cheneviere :

Chacun pense à son fait, les uns dedans le bois,
Les autres dans un pré le font en villageois,
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Pendant que le Cocher sur le lict du carroce,
Bricolle une donzelle esprise en son amorce :

us On veut se resjouyr, on se perd en plaisirs,
On s'abandonne au vice, on forcene en desirs ;
Le Dieu bouffy de vin, et Cerez la fruictiere,
Pour servir à Venus on ne met pas derriere,
Car on void sur la place, espars de tous costez

120 Bouteilles, cervelats, jambons, langues, pastez;
Chacun à qui mieux mieux y fait la chere entiere,
La Maistresse en un coing, ailleurs sa chambriere,
Ainsi le jour s'escoule en diverse action,

Suyvant sa fantaisie et son affection;

125 L'un est voluptueux, l'autre se plaist à boire,
L'un aime le dancer, l'autre y veut voir la Foire;
Tel enyvré s'endort perdant toute raison,

Qu'on est contraint conduire au soir en sa maison:

Puis la Foire finie on revient dans la Ville,

130 Qui le plus en a fait est tenu plus habille.

Ainsi s'en va le monde, on n'a d'autre desir

Que dans la volupté se combler de plaisir,
Boire bon vin et frais, bien manger et bien rire,

Tenant pour tout certain d'Epicure le dire:

135 » Qui bien va de la dent, bien boit, fiente, et dort,
» Sans peine et sans soucy fait la nique à la mort. »

Ede,bibe,lude : post mortem Ilulla voluptas1.

114.1622 esprisea sonamorce

1. Jenesaisoùaétépriscetaxiomequelesversprécédentsattribucnt

.i cpicure[P.B.].
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QUATRIESME SATYRE

C'est une chose estrange en la nature humaine

De voir que les mortels se donnent tant de peine
A choisir à leur goust une Religion
Plustost par vanité que par dévotion,

L'entendement de l'homme enyvré d'imposture
Se formant au dedans des vœux à l'advanture :

Or le nombre excessif de ces Religions,
Dissemblables en soy par tant de nations,
Dans un mesme climat qui prindrent leur naissance,
Tiennent pareils progrez, ont mesme cognoissance ;
Chacune a sa creance, et les poincts de sa Loy

Qu'elle fait observer pour articles de Foy,
Ses misteres sacrez, ses Festes, ses Miracles,
Ses Prophetes, ses Saincts, ses Jeusnes, ses Oracles;
Toutes nous vont preschant qu'il faut adorer Dieu,

Qu'il s'appaise et fleschit le servant en tout lieu,
Par Prieres, Presens, Vœux et Pelerinages,
Nous estant présenté sous diverses Images;

Soyons donc Pelerins, visitons les saincts Lieux,
Ainsi qu'on nous apprend avoir fait nos ayeux :

Car cette œuvre aux humains est pleine de merite,

Qui contre nos pechez envers Dieu nous profite:

Hypocrite couvert, je découvre ton cœur,
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Ce grand Dieu clair-voyant rend mocqué le mocqueur,
25 Tenant ta langue en main ton cœur est loin derriere,

Tu ressemble aux Tombeaux pleins de salle poussiere :

C'est bien fait il est vray visitant un sainct Lieu

Si tu ne faisois pas barbe de foirre à Dieu 1;
Tes ayeux Pelerins dedans la Palestine

30 Alloient au Sainct Sepulchre en Charité divine,
Cette dame Paula2 visitoit les saincts Lieux

Où Jésus-Christ fut né, qui parust à ses yeux;
Mais toy couvert de fard, dissimulé dans l'ame,
Tu te dis Pelerin pour seduire une Dame,

35 Et vous belle aux beaux yeux, esclave de l'Amour

Qui brusle vostre cœur et la nuict et le jour,
Vous faites mille vœux pour paroistre plus sainte,
Et l'on juge à vos yeux que ce n'est qu'une fainte,

Cupidon est par tout, les temples de Venus

40 Sont comme en Cytherée, en France entretenus;
Vous allez visiter souvent Bonnes-Nouvelles3,
Mais c'est un autre Sainct qui reçoit vos chandelles,
Il faut prendre un pretexte, et pour couvrir son jeu,
Demain à Bon-Secours 4, apres en autre lieu;

1. Et l'Hypocritefitbarbede pailleà Dieu.

(Regnier,Sat.vi. vers136.)
2. DamePaula,c'est Sainte-Paula,descendantedesScipionset des

Gracques(347-404),quiabandonnasonpalaispourvivreet mourirdans
unepauvrechaumièreà Bethléem[P.B.]. - -

3.Le prieuréde Bonnes-Nouvelles,anciennementNotre-Dame-du-
Pré,est encorelelieud'un pèlerinageet d'uneassembléefortsuivisdes
Rouennais.Cetteégliseest situéedansle faubourgSaint-Sever,surla
rivegauchede la Seine[P.B.] -.

4. Il en estde mêmedeN.-D.deBon-Secours,dontl'église,reedinee
il y a unecinquantained'années,sevoità l'est de Rouen,surle som-
metde la côteSainte-Catherineet dominetoutela valléede la Seine

[P.B.].
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>our n'avoir point d'enfans on se meurt de tristesse,

1 faut donc faire vœu pour aller à Liesse 1,

,'on cherche compagnie, on s'esgale d'humeurs,

\.my, cousin germain, le frere avec ses sœurs:

Unsi tous d'un accord pour faire le voyage,
Chacun de son costé pourvoit à l'équipage:
J'une emprunte un Carrosse, et l'autre des chevaux,
un fournit de vollée, et l'autre a mille maux

trouver un collier garny d'une croupiere
Pour un cheval d'emprunt qui trainoit de la biere;
Puis faute de Cocher on se sert de Guillot2

Qui des pestiferez menoit le chariot:

Ainsi bien attelez de cœur et de courage,
La trouppe se dispose au saint Pelerinage ;
Mais avant que partir l'on fait provision
De bons pastez de bœuf sentant la venaison,
De langues, de jambons, de flacons, de bouteilles,
Car l'estomach à jeun est dégarny d'oreilles;
Et d'ailleurs ce bon meuble est tant requis par tout,

Que l'on ne peut sans luy long-temps estre debout :

Or sus les coffrets pleins de tant de bon mesnage,
Tous montez en carrosse on part de bon courage:
L'une devotieuse enfile un Chappellet,
L'autre par trop pressée agence son collet,
L'un chante à faux-bourdon une chanson devote

68. 1645 engencesoncollet.

r. Notre-Dame-de-Liesse,dansle départementde l'Aisne,lieude
pèlerinagecélèbre.

2. CeGuillotétaitprobablementlevoiturierqui menaitlesmaladesà
l'Hôpitaldespestiférés,situéaulieudesantédanslefaubourgCauchoise.
Onle nommeactuellementl'Hôtel-Dieu[P.B.].
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70 Mise nouvellement sur l'air de la gavotte1,
L'autre moins retenu veut discourir d'Amour,
Raconte ses beaux faits tant de nuict que de jour
A celle dont les yeux par leur claire lumiere
Font cacher le Soleil au fort de sa carriere,

75 La nomme ses amours, son tout et son désir,
Qu'estant esloigné d'elle il meurt de desplaisir,
Puis par un doux regard voulant charmer sa veuë,
S'efforce d'engendrer ainsi que la tortuë :

L'autre s'appercevant qu'on fait l'amour des yeux,
80 Se gosse des mondains qui s'esgalent aux Dieux,

Baissant sa veuë en bas faint de dire ses Heures,
Lisant de Cloridor les chastes advantures2:

Arrivez au Lieu sainct on fait provision
De ce qu'on trouve propre à la dévotion,

85 De Médailles, de Croix, de Cierges, de Chandelles,

D'Agnus-Dei d'argent, de Chappellets de perles ;
Leurs vœux sont différents, car l'une y fait present,
Pour bien tost engrosser, d'un poupelot d'argent;
Chacun a son dessein, l'un pour le mariage,

90 L'autre pour y donner son fané pucellage;
L'une pour le jaunisse et les pasles-couleurs,
Au lieu d'une chandelle y veut offrir des fleurs;
L'autre demy-brehaigne et de froide nature,
Veut faire emplir son ventre, ou c'est grande advanture;

95 Celle qui trop feconde engendre trop d'enfans

Fait boucler l'Utérus dix ans devant ses ans;
La vefve avant le temps, desirant du lignage,
Y va faire un present pour sortir du vefvage :

1. Lescantiquessechantaientsurdesairsdechansonsà la mode.
2. Nousn'avonspastrouvéle titreduromanauquelAngottait allusion.
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LesExercicesdecetemps. 3

>artant pour vray remede à guerir tant de maux,

J'on peut nommer ces Vœux la selle à tous chevaux;

1 faut faire retour, de peur que de la bource

Lforce d'es puiser l'on n'asseche la source,

3ar l'homme sans argent si loin de sa maison

J'ayant de quoy disner est sot comme un oyson ;

estant en son pays on peut faire une vente

)'un pré, d'une maison; l'on trouve argent en rente

)our courre le pays, pour aller voyager;
.'on prend un pot de vin d'un retraict lignager :
/lais estant esloigné du lieu de sa demeure,
;i l'on n'a de l'argent on est à la mal-heure:

)uis le chemin est long pour prendre le plus beau,
.i l'on desire aller à Fontaine-Bleau

ît de-là voir Paris, et Sainct-Denis en France,
)ù l'on void de nos Roys la superbe despense,
)uis Saint-Germain Alez, et tous les autres Lieux

Lue l'on pourroit nommer la demeure des Dieux,
Tant ils sont enrichis de marbre et de peinture,
.'Art qu'on y void dedans surpassant la nature.

)r sus on s'achemine, et Dieu sçait si l'Amour

Ll'aller tout pensif, se resveille au retour,
:e ne sont que baisers, que ris, que mignardises,
iue serremens de mains, alliances, devises,
Jn chacun se declare, et les plus retenus

J'ont point d'autre penser qu'aux deduits de Venus;
Je jour est en espoir, la nuict en jouyssance,
.e ventre et l'appétit n'ont point de suffisance;
tien boire et bien manger, puis de la table au lict,
'asser ainsi sa vie en l'amoureux deduict ;
.ans soin de l'advenir, hypocrite dans l'ame,

aignant d'estre devot pour mieux couvrir ta flame
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Abusant des saincts Lieux et des Dévotions,
Pour offrir à l'Amour tes folles passions,
C'est attiser un feu dont la flame éternelle

Bruslera pour jamais ton ame criminelle.

Raro antecedentemscelestum
Deseruit pedepoenaclaudo I.

i. Horace,Odes,III, n. vers31-32.
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CINQUIESME SATYRE

)r sus puisque Phœbus advançant sa carriere,
lisite le Lyon, quittant bien loin derriere

.e Taureau primerain, et d'un rayon ardant

.es testes des humains d'un feu chaud va dardant;
>uisqu'en faisant son cours le chaud Phlegon

1
heberge

:hez deux signes bruslans, compagnons de la Vierge,
lu'il crevace la terre en mille et mille pars,
raisant que les espics de tous costez espars
'ar l'ardeur de son œil ondoyent sur la plaine,
iue le faucheur pantelle et de chaud et de peine,
"aschant d'amesnager les grains que la saison

'ar son vigilant soin luy fournit à foison.

Allons nous pourmener, faisons partie ensemble,
lous ferons librement tout ce que bon nous semble,
n despit du controlle, et de tous les jaloux,
1 m'est permis de rire estant avecque vous » ;
lui croit que l'on fait mal pour hanter sa parente
Ressembleà l'Oyselet qu'une fueille espouvente,
:ar s'ombrager de tout, croyans legerement,
:'est monstrer en public son peu de jugement:

i. Phlégonétaitundescoursiersdu charduSoleil; iciil estprispourSoleillui-même.
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« Envoyez un Laquest au logis de ma belle,
L'advertir qu'en passant nous la prendrons chez elle,
Elle aime compagnie, et d'une gaye humeur

Dit le mot en passant sans offencer l'honneur;
25 Et puis tout d'un chemin nous prendrons sa voisine;

« Vostre Carrosse est grand.
— Qu'en dis-tu, ma cousine?

— Je veux tous vos désirs. » Mais tant de mesdisans,
Tous ces Poëtes menteurs, un tas de Courtisans,

Quand ils n'ont pû corrompre un chaste mariage,
,0 Crevant de desplaisir, ils vomissent de rage

Mille propos menteurs, encor qu'il n'en soit rien;
Et puis on croit le mal bien plustost que le bien:

Non, non; n'y pensez pas; il ne s'en faut que rire,
Pour n'en pouvoir jouyr, ils en veulent mesdire.

55 Quoy! prendre garde à tout, hé quel contentement

Auroit-on en ce monde ! ô le cruel tourment

De vivre en ce soucy, craignant la mesdisance,

Qui d'offenser autruy n'a point de suffisance;
« Voicy venir ma belle, elle vient nous trouver,

40 Elle aime autant et plus son honneur preserver,
Et vivre en bon renom sans qu'on mesdise d'elle,

Que ne peut desirer aucune Damoiselle:

Mais toutesfois sans crainte elle passe son temps,
Ne faisant nul estat de tous ces mal-contens

45 Qui n'ont aucun plaisir si ce n'est à mesdire

D'une chaste Beauté qui n'ose les desdire ;
« Cocher, qu'on se depesche, icy proche advencez :

Bon jour, belle, bon jour, tu nous a devancez,

Nous allions te trouver: es-tu pas à tout faire?

50 — Je suis du tout à vous, car je n'ay nulle affaire:

21. 1622: EnvoyezmonLaquest
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Dù va-t'on de ce pas? — Prendre ce Cavalier

)ont il est tant de bruit. - Il est trop journalier,
Son humeur ne me plaist; tantost il aime à rire,

iuelquesfois tout resveur pas un mot ne veut dire.

—N'importe, il le faut prendre, il se repaist d'honntur.

Servons-nous de sa bource et quittons son humeur.
— Allons donc vistement, je veux monter derriere,

lar le cœur me bondit quand je vay en arriere :

/ous gastez mon collet, Monsieur, tout doucement,
:1emporte ma houppe: ô Dieu que de tourment,

:'est assez pour mourir, vous rompez ma dentelle.
— Laissez cela, Monsieur, laissez cette Donzelle,
— Il pile sur ma robbe, et bien vous mocquez-vous ?
— Frappez dessus son dos, assommez-le de coups.
— Vrayement je n'en peux plus - Dàje n'y voy que rire,
Dr sus j'ay pris ma place, et bien qu'en veut-on dire?
— Vous estes tout plaisant, à quoy bon tous ces jeux
3our gaster un collet et chifonner des noeuds.
— J'aime à passer le temps sans offenser personne.
— Quand mes nœuds sont gastez je n'ay pas qui m'en donne.
— Mon cœur pardonne-moy, s'il ne tient qu'à cela

:lue ne soyons amis, ma Belle touche là,
ce soir de retour sans mentir je te jure

:lue je t'en veux donner une autre garniture. »

Ainsi tout pesle-mesle, on poursuit son dessain,
On commande au Cocher d'aller doublant le train,
L'on chasse à coup de fouet, les chevaux de vitesse

Eslevent la poussiere et galopent sans cesse;
Alors comme un tonnerre on entend un grand bruit,
Le peuple se recule et du peril s'enfuit,
L'on ne voit que du feu, les chevaux en desroute

Prennent le mors aux dents et vont quittant leur route,
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Si bien que le Cocher tire à force de bras,
Saccadant ses chevaux pour les remettre au pas:

85 Mais le mal-heur permet qu'il se rompt une guide.
Que le cheval hors main se frottant se débride,
Le Cocher crie à l'aide, on ne luy peut aider,
Chacun medite un Saint pour s'y recommander;
L'un tend les mains au Ciel, l'autre ouvre la portiere

90 De crainte du péril, se jettant en arriere,
Tout retentit de cris, on n'attend que la mort,
Car le carrosse estoit à deux pieds prez du bord

D'un vallon enfoncé dans une grande roche,

Qui fait fremir de peur si quelqu'un en approche:
95 Alors ce grand Soleil conducteur des humains,

Qui de nostre salut tient la guide en ses mains,
Destournant le danger qui menaçoit leur vie,

Qu'Atropos en coupant son fil leur eust ravie,

Les met en liberté, les delivrant de peur
100 Qui les rendoit pasmez prez d'un si grand mal-heur ;

Car du train de derriere il fit sortir les oches,

Qui les arreste court tout aupres de ces roches:

Deux pas plus de chemin, et carrosse, et chevaux,

S'en alloient fracasser en mille et mille sauts;

105 Preservez du danger d'un si grand precipice,
Au lieu d'aller offrir des vœux en Sacrifice

Au Souverain du Ciel, Protecteur des humains,

Repentis du passé, vers luy tendans les mains,

Confessans leur peché, pour monstrer une envie

no Qu'ils avoient de quitter leur impudique vie,

Chacun reprend sa place, on oublie aisément

Un mal-heur quand il passe ainsi legerement :

A l'instant le Cocher fait allonger sa guide,
Releve son carrosse et son cheval rebride,
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Reprend le grand galop, esmouche ses chevaux

De la chasse du fouet, en despit de leurs sauts,
Puis après on arrive en un lieu de plaisance,
3n respire l'Amour où Venus print naissance,

L'on fait la pourmenade, on s'esgare, on s'enfuit,

L'une y prend une fleur, l'autre y mange du fruict;
C'estoit un beau Jardin, dans lequel maint parterre
Fait en compartiment dix mille fleurs enserre,
Les fruicts qu'en la saison on pourroit souhaitter

S'y cueilloient sur des nains qu'on avoit fait planter;
Sous une voûte estoient Orengers qui verdissent

A l'abry des roux-vents dont ils se garantissent,
Car les froids rigoureux des Aquilons mutins

Fanissent la verdeur des Champs et des Jardins ;
On contentoit son œil en mainte longue allée,

Qu'un charme verdoyant ombrageoit de fueillée ;
De là dans un taillis l'on entroit à couvert,
Où l'on voit à l'entrée un cabinet couvert

De trosne et de charmeau, dont la verte fueillée

Attire des Oyseaux une trouppe esveillée.

Là se traictoit l'amour, où mille passe-temps
Rendoient diversement les Amoureux contens ;
L'un par ses doux baisers entretenoit sa flame,
L'autre y faisoit des vers en l'honneur de sa Dame;
L'un estant tout pensif, ravy par les beaux yeux
De celle qui le tient comme esclave Amoureux,
Se mire en sa beauté, souspire son martire,
Meurt mille fois pour elle, et n'ose pas luy dire;
Les autres à l'escart se retirant du bruit,

Faignant d'aller chercher en quelque part du fruit,

118.1622 : Oùrespire1Amour,oùVenusprist naissance.
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14, S'estendent sur l'herbette, et puis viennent aux prises
A l'ombre du taillis, au vent de leurs chemises:
L'un est au pied d'un arbre, et tient sur ses genoux
Celle dont le mary se mocque des jaloux,

Luy baise les tetons, ses beaux yeux, et la bouche,
ijo Puis savoure à longs traicts les plaisirs de la couche;

Chacun baise la sienne, et meurt de desplaisir
Qu'il n'augmente en baisant de baiser le desir ;
Les Pages, les Vallets, Cocher, Filles, Donzelles,
Dedient à l'Amour leur services fidelles :

155 Les uns sous un degré, faute de trouver mieux,

Comparent leur plaisir au doux Nectar des Dieux;
D'autres plus esloignez à l'appuy d'un portique,
Contentent leurs desirs d'une façon lubrique:
Ainsi s'accroit le vice et pullule en tous lieux,

160 Si l'une fait du mal, l'autre ne fait pas mieux,
Car toutes vous serez, vous estes, ou vous fustes1

De fait, ou de puissance, ou de volonté puttes.

Mala, botiam, malam esse vull, ut sui sit similis3.

1. Toutesestes,serezoufustes
Defaictoudevoluntéputes.

(Romandela Rose,vers9576-9577.)
2. Plaute,Trinummus,v.215,ouacieII, scène11,quandondivisela

piècea la moderne.Angot,en faisantcettecitation,a mis lesadjectifs
masculinsau féminin,pourl'adaptera unefemme.
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Ennuyé des procez, fatigué de querelles,
Las de faire l'amour à ces Beautez rebelles,
Pour chercher du repos me trouvant de loisir,
Pendant la Mession2 un jour j'eus le desir

D'aller à la campagne, abandonnant la Ville,
Où pour n'estre Officier je restois inutille :

Estimant l'homme heureux de tout poinct en effet

Qui libre en sa maison sa résidence fait,
Esvitant les soucis, les ennuis et les peines,
Les Procez, les débats dont les Villes sont pleines:
Monté donc à cheval je mets la plume au vent,
Oubliant le chemin où je vay peu souvent,
Sans dessein d'aucun lieu pour faire une visite,
D'un pas comme esgaré, mon esprit sans conduite,

Je marche à travers champs tant que permet le jour,

Despitant à par-moy les procez et l'amour,
Dont l'homme est affligé d'une peine infinie,
Qui l'accablant du faix, luy abbrege la vie:

Mais au Soleil couché, de mon giste incertain,
Ne sçachant où loger, et craignant le serain,

i. Cettesatireestuneimitationde laSatireXde Reenier.
2. LaMession,dontparlel'auteur,indiquebienqu'ilétait avocat.
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Regardant loin de moy j'apperçois un village
Que je pouvois gaigner si j'avois du courage;
Lors trouvant un passant sans beaucoup m'arrester,
En m'approchant de luy je le viens accoster,

25 Pour ayantsceu son nom, apprendre sa demeure,
Et loger au besoin estant pressé de l'heure;

Remply de courtoisie il m'offre sa maison,
Du village lointain il me donne raison,
Me dit que le Monsieur est brave Gentil-homme,

30 Qu'il est cogneu par tout, que La Tille on le nomme,

Que si je veux presser les flancs de mon cheval,

Qu'aprez avoir passé ce prochain petit val,

J'iray tout droit descendre, entrant dans le Village,
Au pied de sa maison peu loin de voisinage:

35 Le nom de ce Monsieur me rend fort estonné,
Et croy que le destin me l'avoit ordonné,
Tenant pour asseuré que toute chose humaine

S'attache à son decret comme à sa loy certaine;
Car pressé de la nuict, du chemin esgaré,

40 Tantost prez d'une haye, ou dans un labouré,
Resolu de passer la nuict par trop obscure,
Affublé d'un manteau pour toute couverture,
En attendant le jour à l'abry d'un buisson,

Contre un arbre appuyé, sur pieds comme un oyson,

45 Asseuré d'y gaigner le catharre et le rhume,

N'ayant jamais couché que sur un lict de plume,
Pensant estre esloigné d'amis et de secours,

Forgeant seul à par-moy mille et mille discours

De rage et de despit, m'accusant d'inconstance,

50 Et par hazard j'estois prez de ma cognoissance :

Ainsi de fatigué je deviens bien joyeux,
Car de tous mes parens cil qui m'aimoit le mieux,
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Et qui plus m'honoroit, estoit le Gentil-homme

Du village apperceu qui La Tille se nomme.

Alors doublant le pas pour m'en aller souper,

Je pique mon cheval et le fais galloper,

Jugeant que mon Cousin d'une humeur volontaire,
Bien joyeux de m'avoir me feroit bonne chere ;
Car souvent en procez me venant visiter,

M'empruntant de l'argent pour les solliciter,
A l'adieu, par serment, il m'obligeoit promettre
D'aller l'Esté suyvant voir sa caze champestre,

Quoy qu'indigne de moy, n'ayant commodité

D'y bien m'y recevoir suyvant ma qualité,
Mais d'avoir le cœur franc, et la volonté bonne,
Il le disputeroit contre toute personne;
Trois ans s'estoient passez rebatant ce discours,
Et moy qui cognois bien de ce monde le cours,

Je jugeois qu'en effect tant d'offres de franchise

N'estoient que vanité, que propos de faintise,
Qui pouvant luy servir, il vouloit m'obliger:
Puis de mon naturel ne croyant de leger,

Luy party j'oubliois toutes ces courtoisies,
Ses adieux affetez, ses vaines fantaisies,
Pour ne penser à luy quand il estoit absent,
S'il m'avoit au partir rendu tout mon argent.
Or estant arrivé trouvant la porte ouverte,
J'entre en la basse-court, de fumier bien couverte,
Jettant mes yeux par tout, et d'amont, et d'aval,
En criant: « Ho, valet! vien prendre mon cheval, »

Personne ne paroist, sinon qu'à la fenestre

Je vis je ne sçay qui qu'on ne pouvoit cognoistre,
Qui se cache aussi tost, à sa mine jugeant
Qu'au lieu d'un Gentil-homme il croit voir un Sergeant;



44 SIXIESMESATYRE

85 Je descends de cheval et le prends par la bride,
Allant au petit pas où le fumier me guide,
Pensant bien en moy seul que c'estoit grand hazard,
Si j'estois bien souppé pour estre arrivé tard;
J'entre dans l'escurie, où je vis une vache,

90 Deux jumens, un poulain, qu'aussi tost je detache
Pour placer mon cheval aupres du râtelier,
Que faute de licol je ne pouvois lier,
Si bien qu'estant contraint rester dans l'escurie,
Car ces jumens mettoient mon cheval en furie,

9, Je despitois ma vie, et maudissois le sort

Qui vouloit m'accabler sans me donner la mort :

Enfin je voy de loin un gros Valet d'estable,

Qu'on eust creu (le voyant) faire amende honorable,
Tout tremblant, teste nuë, en s'approchant de moy

100 Me fait un grand salut, estant bien en esmoy
Pour sçavoir qui j'estois, me voyant il s'estonne,
Me quitte, et s'enfuyant, dit, « Il n'y a personne. »

Je creve de despit, et me mets à jurer,
Car tous mes doux propos n'avoient pû l'asseurer.

105 Regrettant ma maison, j'accuse ma fortune,

Je souhaitte le jour, ou le clair de la Lune,
Afin de me conduire, et sortir promptement
D'un logis où j'estois venu sans mandement,
Accusant de sottise, et blasmant d'inconstance

110 Celuy qui trop leger fondé sur l'alliance,
Vient sans estre mandé loger en la maison

D'un Cousin, sans sçavoir s'il le trouvera bon.

Sur ce mot de Cousin, une jeune fillette

Cachée auprez d'un four, derriere une charette,

115 Qui venoit m'escouter, pour au son de ma vois

Tascher de descouvrir et sçavoir qui j'estois,
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lourt droit vers le logis, quitte la sentinelle,

Urie: &Ouvrez, mon Cousin est là bas sans chandelle; »

Ja clarté survenant mon Cousin m'apperçoit,
Sien joyeux de me voir de bon cœur me reçoit,

.;"aitprendre mon cheval pour changer d'escurie,
Drie à l'un puis à l'autre, estant tout en furie

3e m'avoir fait tarder, n'ayant osé venir,

Iraignant ses ennemis qui pouvoient survenir,

Estant tous jours au guet de peur d'une surprise,
Dar il avoit affaire à gens pleins de faintise,
/rais renards en effect, sans aucune valeur,

Qui n'osoient pas paroistre où vont les gens d'honneur:

\insi pour s'excuser se mettant fort en peine,
Il me fit un discours tissu de longue haleine,
Racontant sa valeur, puis pour couvrir son jeu,

ppellant un Valet pour allumer du feu,
Il me prend par la main, il m'embrasse et me baise,
Il jure qu'en effect jamais ne fut plus aise,

Qu'il reçoit de l'honneur sans l'avoir merité,

Que je l'ayme par trop de l'avoir visité;
Et brisant son discours, approchant de la salle,
D'où la poudre sortoit ainsi que d'une halle,
Car peu auparavant pour mieux m'y recevoir,
On l'avoit balleyée ainsi qu'on pouvoit voir
Par un tas de poussiere à la porte amassée

Qu'un petit chambrillon, surprise, avoit laissée;
Je le prie à l'entrée, il me prend par la main,
« Je resterois icy plustost jusqu'à demain,
Me dit-il, sousriant des yeux et de la bouche,

Quede manquer d'un ooinct à l'honneur qui vous touche.»
Lors je baisse la teste et prends le pas devant,
Et luy de m'embrasser ainsi qu'auparavant,
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Il met son chapeau bas, me présente une chaise,

150 Tasche par tous moyens de me mettre à mon aise,
Il appelle un Valet propre à me debotter,
Il court (impatient) pour le faire haster ;
Puis me laissant tout seul, il va dans la cuisine,
Et donne ordre au souper; il mande ma Cousine

155 Qui pour mieux se parer change d'habillement,

N'ayant osé paroistre en peignoir simplement:
Elle arrive aussi tost en cheveux bien coiffée,
A pas lens et tardifs ainsi comme une fée;
Lors je quitte mon siege et vay pour la baiser,

160 Meditant un discours afin de m'excuser

De venir, importun, luy donner tant de peine:
Mais aprez le baiser je sentis son haleine

Me saisir droit au cœur, qui me fit chanceler,
Estant comme affoibly, contraint de reculer,

165 Pour trouver un appuy d'un siege ou de la table;
Lors j'apperceus entrer ce gros Valet d'estable,

Qui portoit d'une main un verre et son chapeau,
De l'autre une serviette et le boucal plein d'eau

Que je pris aussi tost pour bien rinsser ma bouche,

170 Pour excuse disant que c'estoit une mouche

Que j'avois avallée en voilant promptement,
Qui m'avoit affoibly jusqu'au vomissement:

Ainsi feignant mon mal, luy faisant cette excuse,

Je cachay son defaut par une telle ruse,

175 Et vous dis (sans mentir) que la bouche d'un mort,

Ou l'odeur d'un retrait ne sentent point si fort;

Après les complimens quand j'eus repris ma place,

N'ayant à qui parler je fis mainte grimace,
Car soit par trop de honte, ou par un sot respect,

180 Jamais de dire un mot ne se mit en effect,
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e me mis à songer, et regrettois ma vie,

Luand mon Cousin entrant, me dit: « Il vous etinuye,

2uoy ! vous ne dites mot, voulez-vous sommeiller?

rostre souper s'advance, il faut se resveiller ; »

lors hochant la teste, et m'efforçant à rire,

e minute une excuse et ne luy peux que dire,

"ant j'estois ennuyé, ne demandant qu'un lict,

'our passer ravassant le reste de la nuict ;
e sommeille, je bâille, et meurs d'impatience,
lais de me retirer il n'est en ma puissance,

Non, non, me disoit-il, il n'ira pas ainsi,

.'appétit vous viendra, nous souperons icy ; »

e fains d'être malade: 0 Dieu quelle injustice,
le retenant par force il accroit mon supplice:
In fin j'entends crier une poule, un oyson,
Lui se sentans poursuyvre entrent dans la maison,
-a poule prend le vol, et s'eslevant de terre

lasse sur le buffet le boucal et le verre,
Jous de courir après, l'oyson sans nul effort

)our le peché d'autruy se présente à la mort;
.a poule va et vient, recule son supplice,
dernier que de souper nous fait faire exercice,
.'un saisist un baley, l'autre prend un scabeau,
Jn autre trop hasté va heurter au tresteau

lui soustenoit la table, et trébuche en arriere,
t la poule en passant s'escrase à son derriere ;
,a pauvre poule prise, en rendant les abois

;e débat, en criant d'une mourante voix;
Dn luy coupe la gorge, on la plume en colere,
Dn la larde, on l'embroche avant que la refaire:
Haron voulust punir promptement son meffait,
)'un verre et du boucal cassé sur le buffet;
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Puis l'heure du soupper estant bien loin derriere,
Il s'excuse envers moy sur une Chambriere

21) Longue en ses actions, pour ses pasles-couleurs,
Qui retiennent ses pieds aussi bien que ses fleurs:
Puis que son Cuisinier est fier et grand yvrongne,
Qu'on n'oseroit haster, ou bien qui tousjours grongne,
Que son Laquais se meurt, que son Homme est absent

220 Estant chez ses Fermiers pour avoir de l'argent,
Que de tous ses Valets il n'a point de service,
Que son Cocher faisoit l'amour à sa Nourrice:

Ainsi du coq à l'asne en quittant ses Valets,
Il change de discours, il parle du Palais,

22) De chevaux, de procez, d'oyseaux, de chiens, de bottes1,

Qu'en Hyver à Paris on gaigne bien des crottes,

Que l'argent en tout temps se trouve de saison,

Qu'il me fera manger d'une farce à l'oyson ;
Puis criant: « A souper» il dit à ma Cousine

230 Que pour faire servir elle aille à la cuisine;
Elle part aussi tost, et passant prez de nous,
Par un humble salut en ployant les genoux,
Monstre sa bonne grace au sortir de la Salle,
Tordant le croupion comme cheval de malle:

235 Lors prez de mon Cousin estant sans dire mot,
A la premiere veuë on m'eust pris pour un sot,
Tant j'estois ennuyé de faire la grimace,

Assis, et puis debout, souvent changeant de place, il

Pour divertir l'ennuy qui me pressoit si fort,

240 Qu'au lieu d'aller souper je desirois la mort.

I. Avecmaintshautsdiscours,dechiens,d'oyseaux,debottes;
Quelesvaletsdepiedsontfortsujetsauxcrottes.

(Regnier,Sut.X,vers71-72.)
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LesExercicesdecetembs. 4

infin j'entends du bruit, on vient couvrir sur table,
.es couverts sont placez par le Valet d'estable,

)n sert d'assez bel ordre, en premier lieu marchoit

Jn Berger, qui ses doigts à demy gras leschoit,

lu'il avoit en portant trempez dans un potage,

lu'il fermoit de ses yeux, ainsi que du courage
.e Charetier suyvoit qui portoit d'une main

Jn oyson à la farce, et de l'autre un grand pain,
in suitte un Chambrillon tremoussoit à la foule,
Sienaise de porter la courageuse poule
lui donna tant de peine avant que de mourir,
in reculant sa mort à force de courir;
in aprez le Vacher portoit une salade

)ont l'huyle en son odeur me rendoit le cœur fade,
.e Porcher la serviette et le plat à laver,
'lus sot qu'un hanneton qui commence à voler:

.ors on rangea les plats comme Piquiez en file,
;e suyvant comme Anglois qui sortent d'une Ville;
)n me met au haut bout me tirant par la main,
e veux m'asseoir plus bas, mais je m'efforce en vain;
fion Cousin prend sa place, auprez luy ma Cousine

ncortout en sueur d'avoir fait la cuisine,
>remier que de se seoir faisant le compliment
)es yeux et de la bouche assez modestement;
\lors pour gaigner place à seoir sa fille aisnée,
lui honteuse restoit prez de la cheminée,
Dn tremousse du cul, se pressant tant soit peu,

246.1645 Qu'il servoitdesesyeux,ainsiquedu courage,

1. Dansl'éditionde1645,ceversn'estpasplusintelligible.S'agit-illansla premièreversiondesyeuxdu potage? Dansla seconde,c'està
euxduvaletquel'allusions'adresserait.
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Afin que tout de rang chacun fust prez du feu,
Car on laissoit exprez un costé de la table

270 Pour mieux ranger les plats par le Valet d'estable ;
Ainsi (comme un malade estant abandonné,
Reste tout esperdu son esprit estonné)

Je demeure confus, je croy que je sommeille,

Que j'advise un fantosme en sursaut qui m'esveille,

275 Me voyant sis à table et sans pouvoir manger,
Prendre un plat du haut bout pour au bas le ranger,
Sentir au bout des doigts la chaleur d'une assiette,

Qu'un Valet prez de moy frottoit d'une serviette,
Chacune ayant son timbre inesgal de blason,

280 Estant toutes d'emprunt de diverse maison,
Un chandelier rompu dont la chandelle noire

Rendoit une lueur pour lire le grimoire,
Un chacun (sinon moy) se traittantà deux mains,

Plus viste qu'on ne chante au jour de la Toussaints,

285 Un chien faire du bruit, jetter un plat à terre,

Un Valet estourdy laisser tomber un verre,

Un autre plus accort qui se met en effet

De moucher la chandelle, et l'estaint tout à fait,

La prendre devant moy pour oster la fumée,

290 Et tout d'un mesme temps la remettre allumée;

Et croyois au certain assister au sabat,

Estonné comme un liévre attrapé au rabat,

N'eust esté qu'on avoit espandu sur mes chausses,

Esteignant la chandelle, un plat tout plain de sausses :

29; Lors on vient à l'excuse (et moy comme en sursaut

Ainsi qu'un plastrier tombé d'un lieu bien haut)

Je reviens en moy-mesme, et ris d'un tel mystere,
Puis que pour m'en fascher je n'y pouvois que faire:

On tance le Valet, on le baptise un sot,
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h puis à ma priere on ne luy dit plus mot,

e m'efforce à manger; je couppe une foüache,
)u coin de ma serviette essuyant ma moustache.

don Cousin me reforce, et boit à moy de hait,
)u sildre de son creu que l'on tire au fosset,

:asché d'estre sans vin pour faire chere entiere ;
>uispour s'en excuser blasme sa Chambriere,

l'asseure au lendemain d'en avoir du meilleur

Jne bonne bouteille à resjouyr le cœur,

de disant, « Mon curé (que le bon Dieu conserve)
'est jamais despourveu d'un flaccon de reserve : »

1m'approche la souppe et m'invite à manger,
>uis à boire d'autant il me veut obliger;
.es plats doublent leurs rangs, et font la contremarche,

>uisainsi comme eschets ils ont diverse marche;
a poule se coulloit de quartier en quartier1
Unsi qu'une navette au travers d'un mestier,
5uis demy-tour à droict prenant son advantage,
imoussoit le couteau d'un valeureux courage;
e ne sçay que manger pour manquer d'appétit,
)'un plat de trois pigeons je prends le plus petit,
Puis soudain le quittant je me jette à la souppe,
vlon Cousin un morceau de la poule me couppe
Que je mets sous mes dents, croyant par un effort

Letirant à deux mains, demeurer le plus fort;

1. Maisretournonsà table,oùl'esclancheen cervelle,
Desdentset du chalanséparoit laquerelle;
Et sur lanappe,allant dequartierenquartier,
Plusdruqu'unenavetteau traversd'unmestier
Glissoitdemainen main,ou sansperdreadvantage
Ebréchantlecouteau,tesmoignoitsoncourage.

(Regnier,Sat.X, vers 321-324.)
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w) Ainsi maschant à vuide et faisant bonne mine

Je donnois au grand diable et Cousin et Cousine

Je me leve de table, et n'attends le dessert,
Mon Cousin estonné comme un homme sans vert,
Me tire par le bras, me remet dans ma chaise,

;jo Et moy pour m'excuser je fains d'estre à malaise,
Que je ne veux qu'un lict pour aller reposer,
Que j'ay soupé sans faim, n'osant le refuser,
Puis d'un humble salut luy disant bon prouface,

Je fais la reverence et m'oste de ma place:
3,5 Lors estant sans mot dire et sans penser à rien,

Je trouve sous mes pieds mille crottes de chien,

Qui me prenant au nez me font quitter la salle,

Je souhaittois pour lors qu'on me troussast en malle1,
Tant j'estois ennuyé par divers accidents,

540 Des yeux, du nez, des pieds, de la bouche et des dents;
Enfin pour me conduire on prend une chandelle,

J'entre dans une chambre assez passable et belle,
On y brusle un fagot, on m'y prepare un lict

Pour passer en repos le reste de la nuict :

345 Mon Cousin prend congé, puis m'offrant son service,

M'oblige à n'espargner quelque chose qu'il puisse:
Lors je sens tous mes sens s'accoiser peu à peu,
Et pour me reposer je m'approche du feu,
Ressemblant au malade après une faillance

350 Qui petit à petit reprend sa cognoissance,
Ainsi qu'un voyageur bouleversé des vents,

Troublé de mal de teste, et de vomissements,

Si la mer s'adoucist et calme son orage

1. C'est pourquoyj'eusgrand'peurqu'onmetroussasten malle.

(Regnier,Sat.XI,vers233.)
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oublie ses maux et reprend bon courage:
nfin d'un œil plus sain, l'esprit moins agité,
; contemple le lict où l'on m'avoit gitté ;
ict qui n'estoit de camp, mais une citadelle,

:ar il estoit flancqué d'une grande escabelle,
t d'une chaise à bras pertuisée au mitan,
our passer le canon qui pette par enhan:

avoit pour courtine un tapis de la salle,
aisant jour par endroits, non pas de coups de balle,
[ais d'avoir soustenu les mittes et les vers

Luicouvrant ses deffauts s'estendoit à l'envers.

a couverte, un loudier comme une platte forme

:stoit mis sur la couche extrêmement difforme,
:ar pour un pied rompu l'on s'aidoit d'un chouquet
lu'on avoit emprunté du cuisinier Hacquet ;
lessus un escabeau je pris une serviette,

¿u'on avoit mise exprez pour servir de toillette,
î la plie en esquerre et m'en fais un bonnet,
uis pour me devestir se présente un Valet

Lui tire mon pourpoinct, et me met en chemise,
ors pressé de pisser, dessous mon lict j'advise
in reschaut destiné pour servir d'urinal,
ait de terre à potier, de façon d'Orival :

.prez avoir pissé, dans le lict je me couche,
)ù tout incontinent je sentis en ma bouche

,a poudre cracqueter qui m'agaçoit les dents,
:ar cette couche estoit vermoulluë au dedans,
Lu'on osoit estonner de peur que la paillace
le fit un souple-saut et tombast à la place:

1. Il y avaitune fabriquedepoteriesgrossièresà Orival,prèsElbeuf
B.].
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Je m'estends dans le lict, je tasche à sommeiller,
Mais Soldats en campagne afin de m'esveiller,

385 Car l'on n'avoit encor bien estaint la chandelle,
Que la puce et punaise estant en sentinelle
Ne m'advise aussi tost, et d'un « Vous estes mort, a

L'une pince ma fesse, et l'autre au cul me mort :

J'ay beau (me deffendant) dire: « Amy de la garde»
390 Je tire mon rideau, s'il fait jour je regarde,

Pour sauter hors du lict, esvitant leur fureur,

Je vais à la fenestre et m'escrie : « Au voleur, »

Estant tout endormy, l'esprit plein de furie,

Je fus plus d'un quart d'heure en cette resverie ;

395 Enfin cherchant la porte afin de me sauver,
Le costé d'un buffet du pied je vay trouver,
Qui m'esveille en sursaut et me culbutte à terre,
Alors je cognois ceux qui me faisoient la guerre,
Et pour m'en délivrer sans faire plus de bruict

400 Je passe tout debout le reste de la nuict.

Tost aprez l'arondelle annonçant que l'Aurore,
Alloit rougir le Ciel d'un taint qui le redore,
Les prez, les bleds, les bois, paroissant à mes yeux,

Ondoyer au souffler d'un Zephyr gracieux,
405 Qu'Apollon se levant alloit prendre la peine

D'estendre ses rayons sur la fertile pleine,
Le courage m'accreust, je reprends mon pourpoinci,

Je mets la botte en jambe et me vest de tout poinct,

Je descends les degrez, et droict à l'escurie

410 Je vay voir mon cheval que je trouve en furie,
En humeur de couvrir une forte jument
Qui tirant son licol tendoit le fondement:

Et j'empoigne un baston, et d'estoc et de taille,

J'estrille mes galans jusqu'au ventre à la paille,
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Qui vouloient ribauder dés la pointe du jour,
Leur faisant, et de prez, bien passer leur amour;

Puis mon cheval sellé, je m'en vay dans la salle,

Mon Cousin aussi tost de sa cham bre devalle,

Me donne le bon jour, dit, « Il faut desjeuner,
Puis un tour au jardin nous irons pourmener, »

Et moy qui desirois partir en diligence,

Je fains l'heure advancée et plus tard qu'on ne pense;

Je veux prendre congé, pour retourner chez moy;
Il m'en veut empescher, et jure sur sa foy
Que disnerons ensemble; enfin pour mon excuse,
Il me contraint mentir en usant d'une ruse;
Lors je monte à cheval, bras dessus et dessous,
Premier que de partir il m'embrasse aux genoux,
Et moy de mon costé bien triste de visage,
Pour n'avoir point soupé ny dormy de courage,
Rendant le compliment, je l'oblige en effet

De croire que pressé je le quitte à regret:
Ainsi je pris congé, resolu d'asseurance

De ne tomber jamais en telle repentance ;

Car, enfin qu'un Cousin vous puisse recevoir,
On ne doit le surprendre, ains luy faire sçavoir,
Autrement on merite au lieu de bonne chere,
A jeun et sans dormir la nuict passer entiere.

Quid rides? mulato nomine de ie
Fabula narratur1.

i. Horace,Satires,I, i, vers69-70.



LUCINE

ou

LA FEMME EN COUCHE

SEPTIESME SATYRE

« Déesse des travaux, secourable Lucine,
Vueille moy soulager par ta bonté divine;
Helas je n'en peux plus, appaise mes douleurs,
Le ventre! les costez ! les reins, hà je me meurs.

5 — Madame! et levez-vous, prenez un peu courage,
Allons en vostre chambre, hé voyez son visage
Comme il va pallissant, elle s'en va mourir,
Marie venez tost, venez nous secourir,

Qu'on appelle la garde, où est la sage-femme?
io Qu'elle endure de mal! Bon courage, Madame.

— 0 Dieu quelle trenchée, et que j'ay de tourment

Pour un simple plaisir qui passe en un moment.
— Sortons d'icy, Madame, et sans plus de demeure

Couchez-vous sur le lict ; je prevois bien vostre heure,

15 Vostre fruict est bien bas, je sens bien au toucher

Que c'est dans peu de temps que devez accoucher.
— Mon mal se diminue, apportez une chaise,

Et me laissez un peu reposer à mon aise;
Ce sont avant-coureurs qui ne font que passer,

20 Ma robbe est decrochée, il vaut mieux me lacer;
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ieu quelle maladie, elle est par trop traistresse,

ncor un peu de temps, vous estiez sans maistresse,

[ais voicy compagnie; il nous vaut mieux monter.

- C'est Madame Desveux qui vous vient visiter.

- Madame Dieu vous gard', vous prenez trop de peine.
- Quoy! vous trouvez-vous mal? Vous estes hors d'haleine;

ous changez de couleur, ne vous contraignez pas,
[ettez-vous à vostre aise, et vous seyez plus bas,

Dngez à vostre affaire et prenez bon courage,
:ar premier qu'il soit soir vous verrez du mesnage;
fin d'estre plus libre, allez vous despoüiller,
ttez-vous sur un lict afin de sommeiller,
vez-vous une garde, où est la sage-femme?
'accez veut vous surprendre, Adieu, ma chere Dame.

- Hà que je suis malade, ô Dieu je vay mourir!

liez quérir un Prestre, il me faut secourir,
: ne peux plus durer; Madame Magdaleine
lue j'endure de mal, que je souffre de peine.
,es reins! le dos! je meurs, à l'aide, à mon secours. »

e mal est sans remede, il acheve son cours.

Courage ma maistresse, un peu de patience,
l faut vous despoüiller, car je sçay d'asseurance

iue vous aurez enfant premier qu'il soit minuict.
- Cœur de mere, ma fille, et sauvez vostre fruict.

1est fort bien placé; vos eaux se sont rompues,
eanne faictes son lict, nous nous sommes tenuës

.ong-temps sans la coucher. — A l'aide, je me meurs.
- Ma fille cœur de mere, endurez vos douleurs,
Ulez querir sa sœur; faites venir Madame,

[eanne appelez Monsieur pour venir voir sa femme,
)u vin, Laquest, de l'huille. - Hà c'est trop endurer,
iue de mal par l'endroit que je n'ose nommer.
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— Conservez vostre fruict, restez en cette place,
Tenez baisez cet os de Beat pere Ignace1 ;

55 Tout vient bien ma maistresse.—A l'aide! quels eslans!
— Priez pour vostre sœur qui ne fait point d'enfans.
— Prenez ma pierre d'Aigle elle eslargit la porte,
Faisant soudain sortir le doux fruict que l'on porte. »

L'une court chez la mere, et l'autre chez la sœur,
60 L'un va querir de l'eau pour resjouïr le cœur.

Le mary tout fasché faisant la chatte-mitte,
Lit la vie et la mort de saincte Marguerite2:
La mere au premier somme on resveille en sursaut,
La sœur toute effrayée hors du lict faict un saut,

65 Passe son cottillon, s'en vient sans corps de cottes,
Ses chausses sous le bras, au beau milieu des crottes.

Sur la teste une escharpe, un Chapellet en main,
Sans voir derriere soy viste doublant le train,
Arrive en la maison tout à fait hors d'haleine,

70 Coiffée pour la nuict d'un gros bonnet de laine;
La mere suit de prez pour soulager les maux

Que sa fille enduroit au fort de ses travaux,

Luy présente de l'huyle, et de l'imperiale,
Avec un récipé de poudre cordiale;

75 Alors l'accez redouble, et par un grand effort

Le fruict qu'on attendoit se présente à bon port :

L'une dit « C'est un fils! » L'autre dit « Une fille »

L'une en croit avoir deux, et l'autre plus habile

Dit « C'est l'arriere-faix qui suit l'accouchement.

80 — Tout beau ne dites mot, ou parlez doucement, »

1. IgnacedeLoyola.
2. La légendede Sainte-Margueriteest un poèmeen vers français,

qui se trouvedanspresquetous les livresd'Heures,etqu'onlisaitaux
femmesenmald'enfant.
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)it la garde pour lors, les deux bras rebrassée

'our emplir un grand pot de l'ordure amassée:

'uis en voyant l'enfant l'une accuse sa voix,

Jne autre « A quoy tient-il qu'il ne jette sa poix? »

J'une « Il est né coiffé, c'est le portrait du pere, »

.'autre juge au boyau les couches de la mere,
t mille autres discours de grossesses, d'enfans,

)e nourrices, de laict, d'heureux accouchemens,
>endant qu'on fait boüillir le pot plein de merveilles,

)e mauves, d'olibane, et de roses vermeilles,
3our resserrer les lieux par trop continuez,
ït de leur en-bon-poinct tout à fait desnuez ;
lar par l'accouchement la peau devenant vuide,
^e ventre camelotte et tellement se ride,

:lu'on pourroit y joüer à primus secundus

Sans l'aide de la fueille aux cheveux de Venus1.

Mais on fait d'autres jeux en bas à la cuisine,
Lors qu'on est empesché prez la Dame en gesine,
Car pendant qu'on s'amuse à fermer justement
La partie estendüe en son accouchement,
Un Cocher qui tenoit la clef de la nature,
A.ubas d'une servante y faisoit ouverture;
Ainsi diversement chacun à son desir

Cherche à se contenter et suyvre son plaisir,
L'homme accuse les grands, la femme les desire,

Jugeant que les petits n'appaisent le martire,

Ainsy que la servante obligeoit son amy
A l'ouvrir davantage, et non pas à demy ;
Puis la Dame du lict en tenant ses assises,

Aprez avoir changé quantité de chemises

1. LafeuilleauxcheveuxdeVénus,c'estsoitl'AdiantedeMontpel-
lier,soitlaNigellebleue,à causedeleurfeuillagetrèsfinementdécoupé.
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Reprend sa cognoissance,oublie ses travaux,
La joie d'estre en couche assoupissant ses maux.
Alors on luy fait voir l'Enfant qui vient de naistre,
« Tenez, il va tout seul on n'en peut estre maistre,

115 Voyez comme il gambille, ô qu'il est beau garçon,
Riez petit mignon, mon petit enfançon,
Et bien! qu'il est meschant. —Ce sont tous maux de ventre,
Helas, tout beau, dodo, sus que personne n'entre,
Daubez son petit cul, le mal s'apaisera.

120 —
Papa, approchez-vous, mon fils vous baisera,

C'est de vostre façon, et voyez je vous prie
Comme il se fait entendre, et tout beau comme il crie.
- Gardez qu'il ne se greve, car sur tout ce pacquet
Doit estre conservé, l'enfant est clair et net;

125 N'ayez soucyde rien, ne changez point de place:
— Il ne s'appaise point. — Que voulez-vous qu'on face?
— Jeanne, fermez la porte; il vient icy du vent.
— Ce sont vos appétits, je vous l'ay dit souvent.

Madame, (estant enceinte) avec vos nourritures

130 De fruicts cruds, de cerneaux, de cytrons et d'ordures,

Qu'un jour sentiriez bien (en payant doublement)
Ces trenchements de ventre en vostre accouchement.

Tenez-vous en repos et vos deux jambes hautes,
Vous vous esventez bien; vous faites bien des fautes;

i5> Monsieur prenez sa main, approchez-vous du lict,
Vous coucherez tout seul vrayement pour cette nuict,

Baisez un peu Madame, elle est mélancholique,
Vos beaux jeux ont causé ceste rude colique; »

Les hommes sont heureux; ils n'ont que du plaisir,

140 Et n'ont qu'à souhaiter, ils font à leur désir,

114-165.Cesversmanquentdans1622.Ils ontparupourlapremière
foisdansla quatrièmeédition,1626.
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ls vont où bon leur semble, et leurs chetives femmes

'erdent pour leur complaire et leurs corps et leurs ames 1,

:e sont rogers bon-temps, ils n'ont soucy de rien.

)nt-ils fait, sont-ils saouls, adieu mon entretien,

via femme est accouchée, accolions sa servante ;

'en viendray bien à bout, ouy certes je m'en vante;

Margot comment t'en va? Tant tu as le corps gent,

Je te veux acheter un demy ceint d'argent,

Vrayement tu es gentille, il faut que je te baise,
> Je veux te marier, et te mettre à ton aise; »

Unsi passent le temps inconstants nuict et jour,
)ar le change attisans le feu de leur amour,
>endaot que leurs moitiez d'une Ame trop loyale
e veulent pas faucer une foy conjugale:
c Sortez d'icy meschant, donnez ordre par tout,
)e conter tous vos faits on ne viendroit à bout,
'en sentirois du mal de me mettre en colere,
3aisez si vous voulez ma jeune Chambriere ;
e n'en suis point jalouse, il m'est indifferent,
Donnez-lui tous nos biens, vostre or et vostre argent;
MadameMagdeleine, helas j'ay la colique!
— Monsieur sortez d'icy, car Madame se pique,
vous engregez ses maux, Jeanne apportez ce pot. »

Le pauvre Jean bon-homme endure et n'en dit mot,
Donne ordre aux paremens, dispose du Baptesme,
Desflambeaux, des joyaux pour honorer le Chresme,
Confitures partout, Tavoyolles au vent,

163.1626 Vousrengregezsesmaux,

1. Angotfait rimerfemmeet âmemaisauXVI"siècle,femmesepro-
lonçaitfamme,voirPeletier,Baïf,Tabourot,etc.
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Choisist pour son compere un premier Président,
Fait placer sous le lict la douce Cassolette:

170 Ce ne sont que parfums, qu'ambregris, que civette,

Qu'eau de naffe, et damas, espandüe en excez

Pour adoucir le goust qui suit l'arriere-faiz,
Tant est pleine d'ordure une femme accouchée

Quand la mer rouge passe et qu'elle est débouchée:

175 Qui veut doncq' en santé, nettement vivre heureux.

Qu'il esvite à jamais les combats amoureux.

Mentior at si quid, merdis caput inquiner albis
CorvorumI.

168.1622: unquisoit Président

r. Horace,Satires,I, vin, vers37-38.
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HUICTIESME SATYRE

'Astre est toujours cruel de l'homme à la naissance,

t verse abondamment sa maligne influence

ur le chef des humains, et les fait espreuvant
'ous les maux qu'en misere on endure en vivant;

ertes depuis le jour malheureux et funeste,

lu'en naissant j'entrevis la lumiere celeste,

n'est point de malheurs par le sort reservez

our punir les humains que je n'aye espreuvez;

byez que c'est de l'homme, et combien la misere

e plaist à l'affliger, envers luy trop severe,

roicy de ses humeurs le plus important traict,
;'est icy qu'on peut voir son naturel portraict :

1est vain, foible, fraisle en la bonne fortune,

1est constant et fort quand elle est importune,
Iref l'homme et la misere unis entièrement,

l'accompagnent l'un l'autre en tout evenement;

.'homme vient en misere, et le long de sa vie

le comble de soucis, de maux, de fascherie,
it si l'on veut sçavoir quelle est l'humanité,
l'est l'hommemiserable et plein de vanité;
)r des plus mal-heureux je suis l'unique exemple,
Zar si l'on vient chez moy, qu'on regarde et contemple
vlon sort, mon procéder, ma vie, mes objects,
Viesparens, mes amis, mes enfans, mes subjects,
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1i Mon estre, mon parler, mes biens, mes exercices,
Mes plaisirs, mes honneurs, mes grâces, mes services,
On verra que ces biens sont faits pour m'affliger,
Qu'ils se prestent à moy pour de plus m'obliger;
Que me sert donc cet aise? aise si peu durable

50 Si ce n'est pour me rendre apres plus miserable ;
Les maux sans se lasser m'accablent dessous eux,
Et sous l'ombre du bien me rendent mal-heureux.

Et de jour, et de nuict, de moment, à toute heure,
Durant qu'en ces bas lieux je file ma demeure,

35 Je n'aspire à rien tant que d'attaindre à la mort,

Qui s'esloigne de moy par un mal-heureux sort:

Mon lict sans prendre halaine est baigné de mes larmes,
On me croit me voyant fachiné par des charmes,
Rien que pleurs, rien que cris, je passe ainsi les nuicts,

4.) Et souvent en sursaut m'esveillent mes ennuicts,
Et ce qui plus me fasche, et m'esmeut davantage,
C'est que l'on m'abandonne, et qu'on ne me soulage,
Mes malheurs, mes douleurs arrivez à tel point,
Qu'un chacun les regarde et ne s'en fasche point;

4, Je sçay bien qu'en ce monde on n'a que des traverses,

Que l'on passe sa vie en labeurs et tristesses,

Que chacun sent son mal, chacun porte sa croix,
L'un souffre sans mot dire, et l'autre à haute voix,

Que nos maux domestics, nos mauvaises fortunes,

)'J Doivent se consoler aux miseres communes,
Car l'un est entravé au lien mal-heureux

D'un rigoureux hymen qui le rend langoureux
Plus qu'un esclave aux fers du Tartare severe,

1. J'aimemieuxestreaux fersd'unTartaresévère
(P.Motin,Recueildesplusexceilansverssatyriquesdecetemps,1617.)
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LesExercicesdecetemps. 5

Qui languit miserable en douleur et misere ;

L'homme est bien-malheureux qui se laisse abuser

Par la femme maligne, et la veut espouser,
Elle fait des enfans, et puis où bon luy semble

Elle choisist un pere, à qui le fils ressemble;

Souvent elle se vend, et la necessité 1

)ert de voile et pretexte à sa lubricité,
Elle nous rend jaloux, et d'un amour extresme

^es sens trouble de l'homme et le met hors luy-mesme ;

ors Argus deffians voulons mettre en prison
2

La femme dont l'amour surpasse la raison,
tfais nulle tour d'airain, nulle porte fermée,
e peuvent captiver une femme mal-née;
}or brise les chasteaux, comme foudre les fend,
Et Danaé l'avare à tout faire se rend:

Est-il flamme impudique en l'humaine pensée 3

lui ne soit par la femme aussi-tost exercée?

iemirame lascive un cheval embrasa,
L'autre sous un taureau Dedalle supposa:

1. Ellemesmesevend,etla nécessité
Sertalorsdeprétexteà salubricité.

(P. Motin,Id.)

2. Maisquelletour d'airain,quelleporteferrée
Ontpouvoirde tenirunefemmeserrée?
QuelArgus,quelGeolierpeuttenirenprison
Celledequil'amoursurpassela raison?

(P. Motin,Id.)

J. Est-ilflammeimpudique,horribleà lapensée,
Quiparellenesoitsansrespectexercée?
TesmoingSemiramisqu'unchevalembrasa,
Etcellequ'autaureauDedaleproposa.

(P. Motin,Id.)
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Mais rien au pris de moy, car la hayne et la guerre,
Et toutes les fureurs qui saccagent la terre,

75 Les maux qui vont donnant aux mortels du souci,
Leur estre ont pris chez moy et leur nature aussi.

Si la femme est mauvaise, hé quelle est la seconde?

La riotteuse haine en elle seule abonde,

Crainte, furie, horreur, despit, ambition,
8o Vengeance, inimitié, et toute passion

Ont seance en son Ame, et la plus genereuse
De machiner du mal est tous jours desireuse :

Je suis seul en soucy, privé de mes enfans,
Petits je les aymois,je les chasse estans grands,

85 Je ne les peux plus voir, j'en suis en deffiance,
A Dieu journellement j'en demande vengeance,
Pour avoir paix chez moy je les mets en procez,
Sa domination advance mon decedz ;
Nul n'est de mon costé, mes Serviteurs à gages

90 Sont contraints d'endurer d'elle divers outrages;

Je n'ose à qui parler, sans doute les damnez,

Ou du moins les meschans au gibet condamnez,

Ont l'esprit plus rassis, et n'endurent la peine
D'un Bigame affligé d'une espouse hautaine:

95 « 0 Dieu que de mal-heurs, de pleurs et de tourmens,

Où je trouve asservis tous mes contentemens ;

Pourquoy suis-je sousmis à l'injuste puissance,

Qu'un Hymen geminé traisne dès sa naissance?

Ces ennuis continus m'accablent tellement,

1. Delà vient lafeintise,et lahaineet la guerre,
Et touteslesfureursquisaccagentla terre
Cartout le malquidonneauxmortelsdusoucy
Prendsonnomd'unefemmeet sanatureausbi.

(P.otil1,Id.)
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lu'il n'est point de raison pour mon allégement;
istres qui dominez dessus mes destinées,

lue n'affranchissez-vous le cours de mes années,

usqu'à quand voulez-vous rire de mes douleurs,

Ljamais mes deux yeux se fondront-ils en pleurs?
louiez-vous qu'à tous jours (ma liberté ravie)
e sois comme un forçat le reste de ma vie?

Jon, non, il faut mourir et finir mon tourment,
1est long par excez, quoy qu'il soit violent,

'y suis tout preparé, il m'ennuye d'attendre,
e voudrois que mon corps fust jà reduit en cendre

)our aller prendre place entre les Bien-heureux

II des soucis mortels n'estre plus desireux,
1faut sans souspirer supporter ce naufrage,
luis qu'à le bien prevoir je ne fus assez sage. »

Ainsi ces tristes mots prononçoit en pleurant,
l'en allant à son dueil luy-mesme préparant,
toulant mille regrets au fond de sa pensée
)es souvenirs passez dont elle estoit bltssée,

:eluy qui trop lassé de sentir ses douleurs

ie voyoit succomber au fort de ses malheurs:

.ors couché sur un lict se pasme de foiblesse,

.e corps tout abbattu, l'esprit plein de tristesse

:ait prevoir son malheur, alors les Médecins,
.es parens de sa femme, et ses proches voisins
'ont mandez au secours; on le voit, on l'assiste,
)n ordonne, on le craint, chacun se monstre triste,
'une pleure aux degrez, l'autre feint de pleurer,

-'autre consolateur du bien fait esperer,
.'une est auprez du lict criant « Mon pauvre pere, »

'autre rechigne autant qu'un qui prend un clystere,
.un y fait le dolent, l'autre y feint le fasché,
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L'un y paroist sans freze, et l'autre destaché,
L'un jà pourvoit au bien d'une surintendance,

Taille, en couppe, en ordonne en supresme puissance.
I35 A ce bruit le malade esveillé en sursaut

Void,regarde, contemple, et puis d'un souple-saut
Se jette hors du lict, ayant la face blesme

Ainsi qu'un Escolier qui jeusne le Caresme,
Va droit trouver son coffre et voir s'il est fermé,

140 Le jour de son deceds n'estant encor termé :

Et tout ainsi qu'Opime
1 esclave d'avarice

S'esveilla letargique, et vit en exercice

Ses hoirs compter son or, ainsi ce mal-heureux

Void sa femme et les siens de son bien curieux;

14^ On le prend sous le bras, doucement on l'amene,

Malade, ainsi que sain, il est en la cadene :

Si ses enfans ont soin du cours de sa santé

On le trouve mauvais, on le faint agité
D'extresme maladie, et que par bon regime

ISO Aucun ne le peut voir si ce n'est son intime:

On voit un factotum assis auprez du lict

Faire signe du doigt qu'on ne face aucun bruict,

Imposer le silence, et de façon austere

Contrefaire un Prieur d'un nouveau Monastere ;

155 Et par un ascendant avoir pris tel pouvoir

Que nul sans son congé son amy ne peut voir,

Qui reduit à tel point de maligne influence

N'a pas un Confesseur propre à sa conscience:

L'homme qui n'aime rien au regard de l'argent

154.1622 un PrieurdenouveauMonastere1

1. LuciusOpimius,préteurromainquise laissacorrompreparJugurtha
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Sur la fin de ses jours se voit quitter souvent,

Son espouse à rien tant qu'à son trespas n'aspire,
Et croit son mary mort la fin de son martire.

Non uxor salvum te vult.

Miraris, cum tu argentopost omniaponas'.

1. Horace,Satires,I, I, vers84-85.
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NEUFIESME SATYRE

Dieu, les Sages, Nature, avec un soin extrême
Preschent l'homme à dessein qu'il rentre dans soy-mesme
Pour sçavoir quel il est, et le cognoistre bien,
Car chez luy se rencontre assez bel entretien:

5 Ce doit estre son but et sa vraye science

Que d'acquérir de soy l'entiere cognoissance,
Cette routte-Ià guide au plus haut dans les Cieux,
De l'homme, l'homme apprend la nature des Dieux;
C'est là le vray miroir, c'est là nostre seul livre,

io Où l'on peut lire ou voir si l'on est serf ou libre,
Ce miroir ne nous flatte en couvrant nos deffauts,
Ce livre estalle au long de l'ame les assauts;
Mais voicy nostre mal, mal, dis-je, ô cas estrange,
Que chacun voit un autre, et de chez soy s'estrange :

i) Nous sommes demy-Dieux, nous sommes immortels,
Il nous faut des encens, des parfums, des Autels,
Rien au regard de nous, le tout est peu de chose,
L'homme ainsi comme Dieu en propose et dispose:
Il va, il vient, il court, sans borner ses désirs,

20 Inconstant et leger à suyvre ses plaisirs,

Insensé, sans arrest, et qui ne se contente,
Faisant comme le bœuf qui la herche trainante

Veut quitter au cheval, la selle demandant,



LE DÉBAUCHÉ 71

Pensant le joug d'autruy plus suave et plaisant:
Ainsi dans l'inconstance accusant ma fortune,

:\sservy sous la main d'une mere importune,
Encor fils de famille, et batteur de pavé,
Sans argent, sans crédit, aux debtes entravé,

Bouffy d'ambition, d'amour, de frenaisie,

D'orgueil, de vanité, de folle fantaisie,

Je prends la clef des champs et sors d'un grand matin

Du logis du Patron, sous le bras mon butin,
Trois testons, deux ducats, et dix sols dans ma bource.

Des soûliez neufs aux pieds pour aider à ma course,
Et vay tout d'une tire, où me conduict le sort,

Desjeuner et disner à l'Esguille du Nort1,
Où je restay bien peu, car cette hostellerie

Servoit de rendez-vous à la chiquanerie;
Là du bas Costentin les plus subtils plaideurs,
De Valongne, de Caen, de Vire les Cardeurs,
Tenant privé Conseil, vuidoient plus de matieres

Que le rideau des Cieux ne ferme de paupieres ;
Premier que d'en sortir je fus sollicité

D'un certain Procureur nommé Mendicité,
D'estre son maistre Clerc, me promettant bons gages,
Sans compter les profits qu'on a sur les Villages,
Quand on assiste aux pieds de beaucoup de Seigneurs,
Presentans les adveux des riches Laboureurs,
Car soit en demandant ou qu'il faille defendre,

Tousjours le present marche et mérité le prendre:
Ainsi me conjurant d'entiere affection
De vouloir accepter cette condition,

1. L'EsguilleduXorddevaitêtreune aubergedeRouen.
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M'estimant maistre Clerc pour avoir d'abordade

Dit deux mots de Latin meslant une salade,
Í) Tente tous ses efforts afin de m'obliger

De rester avec luy, et pour m'y engager,
Me monstre le butin serré dans sa bougette,
Où j'y vis à l'abord une vieille espoussette,
Un peigne, un cure-aureille, un mouchoir, deux rabats,

60 Une boette de plomb pleine de mort à rats,
Un paire de souliers, des gands, une escritoire,
De la poudre à peignerre, un petit decrotoire,
Un gros bonnet de nuict, des plumes, du papier.
Un vieux manchon fourré de lapin de clappier,

6) Un fusil, deux bizets, trois bottes d'allumettes,
Des ciseaux, un ganif, deux paires de lunettes,
Un sac de carolus de consultations,

Papiers eticquetez, force commissions,
Roulleaux de parchemin, racloirs pour les ratures,

70 Un petit manuscrit des bonnes advantures,
La forme d'un decret, le stille des procez,
Traitté des actions d'injures, et d'excez,
De force, ou malefice, et d'actions natives,
De mixtes et de fait, d'utilles et dattives,

75 De dot, de bonne foy, de laigs, de testament,

Bref pour le faire court, d'actions de serment,
Le parfait sublimé de la chiquanerie,
Un extrait abrégé de la pedanterie,
Ht quelqu'autre ramas de plusieurs actions,

80 Missives et placets, propos, solutions,

Qui sentoient le moisy, le rance et pourriture
Ainsi qu'un colombier qui regorge d'ordure:

Tout cela ne me tente, et ses efforts sont vains,

J'espere mieux ailleurs, j'ay bien d'autres desseins:
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)oncques prenant congé d'une humble reverence,

uy ayant dit adieu, je paye ma despense,
it reprend mon chemin, car la nuict survenant

vTobligeoit au marcher plus viste que devant,

3our crainte que j'avois de gister à l'Aurore,
It servir de tesmoin quand Apollon la dore;
'arrive à la serane au bourg de saint Martin 1,

Espérant en sortir le lendemain matin

3our poursuyvre ma routte à gaigner la grand'Ville,
Du l'on void les coquus se suyvre file à file;
Vlaischangeant mon dessein, j'y restay quelque temps,
Car j'y trouvay logez Blesches et Charlatans,

Bohemiens, Mattois, bons joüeurs de merelles,

loueurs de Gobelets, Putains et Maquerelles,

Filles, Femmes, Enfans, Laquais, Pages, Valets,

Singes, magots, guenons, boeufs, vaches et mullets,

Chariots de campagne à porter l'équipage,
Bouteilles et flaccons, grands panniers de bagage,

Pots, poesles, chauderons, hanssarts, broches, landiers,

Trevets, sceaux, garde-pots, estaux à vivandiers,
Chaslits et mattelats, castelongnes, marmittes,
Vaisselles de fer-blanc, cruches et lechefrites,

Barbets, dogues, mastins, griffons, petits turquets,
Serins canariens, sapajoux, perroquets,

Oyseaux de Paradis, peau de martre subline,

Huyles de bausme blanc, et satins de la Chine,

Egrettes par bouquets, civettes, ambre-gris,
Castors, musc de Levant, force beaux dos de gris;
Si bien que curieux d'y voir ces ustencilles,

i. Saint-Martin-du-Vivier,près Rouenpeut-être,ou quelque autre
Saint-Martindansla directiondeParis[P. B.].
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J'approche pour parler à l'une de leurs filles,
115 Qui me ravit le cœur du charme de ses yeux,

De libre que j'estois me rendant amoureux.

Jugez que c'est de nous et des choses humaines1,
Nos maux sont tallonnez d'autres nouvelles peines,
J'avois abandonné mes parens, mes amis,

120 Esperant l'air plus libre en un autre pays,
Et voicy dès l'abord que j'entre en esclavage,
Forcé par un regard de fille de village.
Lors admirant son poil qu'Amour sembloit friser,
Ses levres de corail que j'esperois baiser,

125 Son taint tout ravissant, dont les rares merveilles

Rendoient honteux les Lys et les rozes vermeilles,
Sa grâce, son maintien, ses vives actions,
Son port, son en-bon-point, tant de perfections
Font qu'entre ses beautez si rarement diverses

130 Je veux idolatrer les flammes brunes perses
De son bel œil, rendant le mien tout esblouy,
Et lors luy dis ces mots comme s'il eust ouy :

« Mon bel œil, le seigneur de mon ame captive,
a Puis qu'il despend de toy que je meure où je vive,

135 » Permets que je t'adore, et qu'à jamais je sois

a Chantre de ta louange, esclave de tes loix; »

Puis luy serrant la main j'en approche ma bouche,

Songeant par ce baiser aux deduits de la couche;
Lors d'une aigre douceur se feignant à l'abort,

140 En destournant ses yeux me veut donner la mort,
Et puis tout aussi tost rasserenant sa face,

1. Voyezquec'estdumonde,etdeschoseshumaines1
Toujoursà nouveauxmauxnaissentnouvellespeines.

(Regnier,Sat.XI, vers1-2.)
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lie tenant par la main me fait changer de place,
it montez dans sa chambre assis sur un chaslit,

e commence à m'ouvrir sur l'amoureux deduit ;

£lle accuse son sort, et plaint son infortune,

vieconte ses malheurs, sa mauvaise fortune,

lomme depuis six mois, suyvant ces Charlatens,

\ux despends de l'honneur elle perdoit son temps,

Qu'elle (fille de bien) vouloit changer de vie,

De rester avec eux n'ayant aucune envie,

implore mon secours, m'oblige à l'amener,
Viepromet (sauf l'honneur) ce qui se peut donner,
Mesleen sa voix les pleurs, pour d'une telle amorce

Faire que je l'enleve ou d'amour ou de force:

Lors boüillant de jeunesse, et de vin et d'amour,

Bruslant, impatient, de ne voir point le jour
De pouvoir l'enlever, je m'offre à son service,
Tout prest d'être exposé pour elle en sacrifice;
Nous arrestons du temps propre à nostre départ,
Proche de la minuict, ny plus tost, ny plus tard,
Le rendez-vous donné derriere une escurie

Distante de cent pas de cette hostellerie;
Elle y vient, je m'y trouve; elle a dessous son bras

Un coffret dans lequel elle avoit mis deux draps,
Un morceau de coutil, un corset, deux brassieres,
Un demy ceint d'argent, des gands et des jartieres,
C'estoit-là son butin, c'estoit tout son vaillant

Qu'elle avoit pû gaigner à prester son devant,
Et moy dessus mon dos j'avois une bougette,
Mon espée en jartiere, en la main ma baguette,
Coulant le long des champs à l'abry des buissons,

Craignans d'estre courus de peur nous fremissons ;
Mais la nuict estant brune elle aide et favorise



76 NEUFIESMESATYRE

Nostre amoureux départ, nostre belle entreprise,
175 Si bien qu'au point du jour conduits par Cupidon,

Esclairant devant nous des feux de son brandon,

Joyeux nous arrivons dans un petit village
Où jamais n'ont logé Gentil-homme ny Page,

Fatiguez de la nuict, du chemin et du temps,
180 Reprenans nos esprits pour les rendre contens,

Demandons à loger, feignant ma belle Dame

Que je sois son mary et qu'elle soit ma femme,
Afin qu'à plus longs traits je peusse savourer

Les deduits que l'Amour me faisoit esperer :

185 Doncques prenons logis tout au bout du village,
Escarté du chemin et loin du voisinage,
Pour en toute asseurance et sans estre cognus
Peussions nous exercer aux combats de Venus,
A dessein d'y rester le long d'une sepmaine :

190 Mais la femme subtile et de malice pleine,
Qui ne songe qu'au mal, qui se plaist à tromper,
Qui faint de vous aimer pour mieux vous attraper,
Contrefait son maintien, desguise sa parole,
Des yeux et de discours rien plus que vous n'honore,

195 Vous nomme ses désirs, vous tient pour ses Amours,

Dit qu'à vostre fortune elle donne ses jours,
Mais à mauvais dessein, afin que mieux couverte

Elle puisse aisément machiner vostre perte:
Ainsi fit ma rusée au sortir du coucher,

200 Ayant tiré de moy ce qui m'est de plus cher,

Endormy de travail, las de trop longue veille,
Yvre de ses appas, et d'excez de bouteille,
Estendu dans le lict, sans poux, sans sentiment,

N'ayant (non plus qu'un mort) ny voix ny mouvement;

205 Viron sur le matin, quand Apollon honore
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)u regard de ses yeux la jaunissante Aurore,

-t que l'humidité de la nuict et des Cieux,

/ient assoupir nos sens et nous fermer les yeux,
Frousse quille et bagage, et m'enleve ma bource,

Puis droit où je la pris s'en retourne a la cource,

Vielaissant endormy sans songer à nul mal,
» Fol est qui trop se fie en un tel animal.

D sexe vagabond, mais plustost un orage,

Qui ne cause aux humains rien que perte et dommage,
Sexe par trop ingrat, un homme est mal-heureux

S'il ne peut esviter ton mal si dangereux:
0 grand mal nécessaire à l'humaine nature,

Pipeur object des sens tout remply de pointure,

Volage et inconstant, qui change chaque jour,
Pour servir d'aliment au feu de nostre amour,
Ton ardeur trop tost prise est bien tost consommée,
Ton corps en est la paille, et ton cœur la fumée,
Bien sage est qui te quitte et qui mesdit de toy,
De ton sexe volage, inconstant et sans foy :

Mais n'en mesdisons plus, car tant plus on y pense
On recognoist son fard, sa legere inconstance;
Si l'on te pouvoit prendre et tenir en l'arrest

Ainsi que Flore prend Zephire dans un rets1,
L'on s'en pourroit servir, mais tout autre est Zephire,
Il nous fait du plaisir, et tu fais du martyre;
Ce grand Peintre ancien qui dedans son tableau,
Pour ne pouvoir tracer des traits de son pinceau

212.1622 à un telanimal.

1. QueZephyreensesretssurprendFlorelabelle.

(Regnier,Sut.XV,vers38.)
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La tristesse d'un Roy, luy voilla le visage;
Ainsi puis qu'on ne peut exprimer de langage

ir, De la femme le dol, la fainte et les effets,

Je veux en me taisant voilier tous ses for'aits:

Je l'estimois fidelle et sa foy ferme et stable,
Comme l'or qui detient un diamant estimable,
Mais ce n'estoit qu'un verre, incontinent cassé,

240 Qui ne peut resister au vent qui l'a poussé;
Si le Ciel ou les Dieux eussent logé dans elle,
Une ame sans faintise et non pas infidelle,
Ainsi que je pensois qu'Amour y deust loger,
Elle eust cogneu sa perte en me voulant changer,

245 Car son humeur soudaine et pleine de caprice
N'eust pas eu le pouvoir d'esloigner mon service,

M'ayant ainsi quitté sans aucune pitié,

Emportant mon argent avec son amitié;

Jeune Amant insensé qui que tu puisses estre,

250 Qui sers à Cupidon et qui le prends à maistre,
Si ta maistresse n'est sujette au changement,
C'est plustost par hazard que par son jugement.
Las (despourveu de sens) pouvois-je moins attendre

De cette ame legere, et si facile à prendre?
ljj J'en accuse ma faute et me repens d'avoir,

Croyant cette legere, endormy mon devoir:

J'en demande pardon à vous, je m'en confesses,

Esprits qui mesprisez ces apas de maistresses.

Arriere donc l'amour de ce sexe maudit,
260 Je tiens pour mesdisant celuy qui n'en mesdit,

Je tiens pour inhumain celuy qui ne l'offence,
Contre un mal si commun commune est la deffence :

J'ay couru la fortune où ce sexe voulut,

Je veux aller chercher maintenant mon salut.
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Juoy que je sois resté tout seul dans ce village,
;ans argent, sans amis, rechapé du naufrage,
e me tiens bien-heureux en ma simplicité,
)'avoir esté si peu sur ce flot agité:
e reprens mon chemin, je vay, je me retire

\u plus secret d'un bois pour conter mon martyre,
e pleure ma fortune, accusant mes Amours,
e m'ennuye en moy-mesme et veux finir mes jours
iermite dans un bois ou dans un Monastere,
Amender le passé par une vie austere :

Mon esprit agité roule mille pensers,
veut que j'aille mourir au milieu des deserts,
;eulet je m'entretiens, j'ay mille syndereses,
fe songe au temps perdu, je regrette mes aises,

inconstant, vagabond, sans resolution,

Agité dans le cœur des peines d'Ixion;

Enfin, las d'endurer, je resous en moy-mesme
D'estre hoste de Pluton, ou de la Parque blesme,
Plustost que de rester en ce bas monde icy,
Sans amis, sans argent, en peine et en soucy ;
Mais Dieu qui ne veut pas que je me desespere,

Change mon desespoir en conseil salutaire

De dire adieuau monde, aux pompes, à la chair,
De renoncer à tout ce qu'on a de plus cher,
De choisir un silice, et dans un Hermitage
Rendant graces à Dieu, couler ainsi mon âge;
J'embrasse ce conseil, avec intention

De rechercher un Cloistre à ma devotion

Pour m'enfermer dedans, y finissant ma vie,
Mon ame n'estant plus dans l'amour asservie;

Je mesprise l'amour, le monde et ses plaisirs,
Les Dieux sont mes objets, les Cieux sont mes désirs,
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J'endure encor trop peu pour toutes mes offences,
Rien ne m'agrée tant comme les penitences;
Je veux aller nuds pieds pour macerer mon corps,

300 Passant le jour à jeun, et la nuict sans repos,
Si bien qu'en cet extase en cheminant sans cesse

Les chemins me sont courts, et la peine liesse:

Enfin j'arrive au port, au port tant desiré

Où je vois un Clocher comme d'un Prieuré,

505 Je m'informe que c'est, si c'est un Monastere

De Moines reformez, desquels la vie austere

Tesmoigne à tous venans par prieres et vœux

Le mespris de la terre et le desir des Cieux;

J'appris leurs noms, leurs vœux, leur vie et leur demeure,

310 Gens vivant de l'acquits et non de l'heure l'heure,

Songeans au lendemain, prevoyans l'advenir,
Prenans par tout, de peur de pauvres devenir;
Gens subtils et accorts, desquels l'intelligence

Surpasse entièrement toute humaine science,

515 Craints, aymez, et chéris, favorisez des Grands,
Doubles et deliez, gens sages et prudens,
Affeublez d'un manteau de douceur et simplesse,
Pour mieux couvrir leur ruse et cacher leur finesse:

Lors j'apperçois la porte en approchant du lieu

po Où mon vœu me conduit, pour dire au monde adieu.

Je sonne à la clochette, et d'une reverence

De la teste et des yeux, je monstre en apparence
Estre un vray Penitent de mes pechez commis,
Resolu de quitter le monde et mes amis,

325 Pour y passer mes jours dedans ce Monastere,

Changeant mes voluptez en silice et en haire:

Le portier me reçoit, et d'un doux entretien

Approuve mes desseins, m'estime homme de bien,
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LesExercicesdecetemps. 6

Me présente un Rosaire et puis dans sa Cellule

Me monstre du Couvent les Statuts et la Bulle;

Lors le desir m'accroit, tous mes sens sont ravis,

Je brusle impatient de peur de n'estre admis

Sous le saint Estendart de cette Compagnie

Esparse dans le monde et dans soy bien unie :

J'entray dedans la court, où je vis pourmenant
Deux Vieillards, attentifs, seulets s'entretenant,

Qui par leurs actions des bras et des espaulles
Paroissent minuter la surprise des Gaulles ;
De deux pas en arriere en pensant reculer,
L'un d'eux m'appercevant commence à m'appeller
Pour sçavoir qui j'estois, car tousjours en escoute

Leur esprit sans repos se remplissoit de doute,
De crainte qu'on ne sceust leurs Mysteres couverts,

Leurs cauteleux desseins contre tout l'Univers ;
S'informe (en me parlant) qui causoit mon voyage,
Si c'est le desespoir ou le Pelerinage
Qui me guide les pas, qui me mene en ces lieux,
Si je quitte la terre, aspirant dans les Cieux,
Si la devotion s'imprime dans mon Ame,
Si de l'Amour divin je ressens quelque flame,
De quel pays je suis, si j'ay de bons parens,
Si ma famille est grande et si j'ay des moyens;
Bref me sonde par tout, de regards, de parolle,
Me donnant maints destours et diverse bricolle

Afin de me cognoistre, et sçavoir si j'estois
Moine, couppeur de bource, Advocat ou matois;
Alors m'approchant d'eux je fais la reverence
Et commence un discours dessus la Providence

Qui gouverne et regit toutes nos actions :

Qui modere et retient toutes nos passions:



82 NEUFIESMESATYRE

Destin, guidant nos pas, qui nous mene et ramene,
De libre nous captive et nous met en la gesne,
Fleschissant toute chose, et sous ses mouvemens
Asservit nos humeurs et nos deportemens;

365 Car ce haut Justicier de la machine ronde

Tourne et vire le cours et le decours du monde:
Rien n'est fait icy bas que premier dans les Cieux
Il ne soit arresté dans le conseil des Dieux;
Tout est preveu là-haut, et l'humaine foiblesse

370 Manque sans le support de l'extresme sagesse
De ce grand Apollon, qui respandant ses rais

Sur nous, tous jours levé, ne se couche jamais,
Nous depart ses douceurs, sa lumiere et sa grace
Quand nous voulons quiter des iniques la trace:

375 Donc esloigné du vice et pour vivre content,
Choisissant ma demeure au dedans d'un Couvent,

Je luy dis mes desseins, le priant de m'admettre

Novice en attendant que je puisse estre Prestre :

Aussi tost il m'embrasse, approuve mes dessains,

380 Me chante bien heureux par dessus les humains,
Me conduict au Dorteuil, me présente à ses Peres

Pour me donner l'habit dont on revest les Freres,
Admire ma ferveur, ma bonne intention,
Croit mon esprit bien propre à la devotion :

385 Puis regardant mon front (grand Phisiognomiste)

Juge que je peux estre un jour bon Casuiste:

Je me laisse conduire ainsi qu'il plaist à Dieu,

Je n'ay plus nuls desseins que de vivre en ce lieu,

Quittant les vanitez et les choses terrestres,

390 Pour eslever mes yeux dans les grandeurs célestes;
On me mene en la chambre aux Méditations,
Lieu propre à descouvrir mes inclinations,
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)n me place en un coin, seul et et sans lumiere

enfermé là dedans, à genoux, en Priere,

n silence, on m'enjoint d'y passer une nuict,

Méditant dans les Cieux, et sans faire aucun bruit,
Uïn de descouvrir si d'une ame assez forte

e pourrois mediter souvent de telle sorte.

Uors estant tout seul reprenant mes esprits,
e songe au temps passé et me trouve bien pris,
e regarde où je suis, en quel lieu je demeure,
Jeu propre et destiné pour mourir d'heure en heure,
lar cette obscurité contraire à mon humeur,

ogeoit dans mon esprit les effroys et la peur;
,i bien qu'en me levant j'entrouvre une fenestre

)our tascher de sçavoir quelle heure il pouvoit estre ;
4ais j'apperceus (helas) mille horribles portraicts
)e monstres, d'assassins qui decochoient leurs traicts,
eurs fureurs, leurs venins sur l'humaine nature,
)'un costé l'on voyoit des Grands la sepulture,
nnocens massacrez, assassins eslevez,
;ens de sac et de corde en bosse relevez:

)'autre, on voyoit despaint un metif olivastre,

iideux, tout ulcéré, le col tout plein d'emplastre,
,ur la langue duquel on lisoit en Latin

-a.devise en roulleau du divin Aretin,
it mille autres portraicts que la peur et la crainte

d'empescherent de voir, tant j'estois en contrainte ;
2ar fermant la fenestre, afin de ne rien voir,
[e songe à mon retour plustost qu'à mon devoir,
Minutant mon congé causé pour maladie,
>lustost que d'estre Acteur d'égale tragedie,
Vyant passé la nuict sans pouvoir sommeiller,

esprit tout abbatu de l'excez du veiller;
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42, Puis Apollon levé, lequel encor à peine
Estendoit ses rayons sur la fertile plaine,
Je sors du grand matin, aussi tost que le jour
M'eust esté annoncé par les coqs d'alentour ;
Et pour avoir congé, je fains pour mon excuse

430 D'estre mal disposé, pour mieux couvrir ma ruse,
Que mon corps est debile et mon esprit peu fort

Pour mediter long-temps sur les poincts de la mort,

Que je ne suis pas propre à la contemplative
Pour estre accoustumé dedans la vie active.

4?s Mais ainsi comme un singe, à visage couvert,
Vestu d'un houqueton et de rouge et de vert,
Retient son naturel, que jamais il n'oublie,
Ainsi loge tous jours chez le fol la folie:

J'estois d'un naturel libre, prompt, sans arrest,

440 Mon esprit vagabond, à changer tousjours prest,
Pensant regler mes sens sous d'autruy la conduitte,

A peine y suis-je entré que je songe à ma fuitte ;
Aussi tost demandé mon congé m'est escrit,

La nuict avoit servy d'espreuve à mon esprit,

445 N'ayant trouvé dans moy pas un point de sagesse,
On recogneust bien tost de mes sens la foiblesse.

Or sus me voilà libre et prest de m'engager
Tant j'ayme l'inconstance et tant je suis leger,
De sçavoir où je vay c'est bien un impossible,

450 C'est empoigner le vent et le passer au crible,

C'est voiler dedans l'air, marcher dessus les eaux,

Les poissons voir au Ciel, dans la Mer les oyseaux :

Mais las! qu'est-ce de nous et des choses mortelles1,

Tousjours à nouveaux maux naissent peines nouvelles,

1. Voyezquec'estdu mondeet deschoseshumaines!
Toujoursà nouveauxmauxnaissentnouvellespeines.

(Regnier,Sat.XI,vers1-2.)
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e quitte l'esclavage et veux la liberté

'our courre à mon plaisir, et je suis arresté,

e faints pour en sortir debile ma nature,

liais, à mon grand regret, c'est la verité pure:
) le sexe maudit, l'homme meurt mille fois

luand il veut s'asservir aux rigueurs de tes loix ;

) sexe trop ingrat, de l'homme la misere,

lui le comble d'ennuis, de honte et vitupere,

lui la mer de Jeunesse agite incessamment,

'ay suivy tes apas par trop legerement,
'en ressens les effets, car au long de ma cuisse

Dégoutté lentement un' orde chaude-pisse,
L'ulcere jà formé tient sa place au dedans,
vlal plus fort à souffrir que la rage des dents;

3 femme dont l'amour aux humains delectable 1

autant comme ta haine est souvent redoutable,
ru aimes en vipère, et ceux que baiseras

:ront droit au sepulchre où tu les conduiras,
Fousjours la pauvreté, la douleur et la honte

Sont compagnes de ceux qui des femmes font conte:

Va miserable fille au milieu des enfers,
Maudit soit celuy-là qui s'enchaisne en tes fers,
Les garces pour jamais comme toy j'abandonne,
Dieu me face mourir si jamais j'y retourne 2,

i. 0 femmedontl'aspectauxmortelsdélectable
Autantcommela haine,esttousjoursredoutable,
Vousaymezen vipère,et ceuxquevousbaisez
S'avancentausépulchreoùvouslesconduisez1
Oubienlapauvreté,la douleuret la honte
Accompagnenttousjoursceuxdontvousfaitesconte.

(P. Motin,Recueildesplusexcellantverssatyriques.1611.)
2. Angotfaitrimerabandonneavecretourne; dans1'Alphabetfrançois.deBehourt,Rouen,1620,abandonnese prononceabatidoune;retournese

prononçaitégalementretoune.
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Aux jambes puisses-tu loger tousjours les loups,
480 Que ton cul soit farcy de galles et de doux,

Pour Amant puisses-tu embrasser quelque Diable,
Qui tousjours t'accompagne au lict et en la table;
Que Pan oye mes vœux que j'espands contre tov,
Fille ingratte, maudite, inconstante et sans foy :

485 Ne te suffisoit-il d'enlever ma valise,

M'ayant laissé lassé, gisant nud en chemise,
Sans m'affliger des maux de tes embrassemens,

Que tu avois gaignez par trop de changemens ?

Impudique Lays, Prestresse de Cythere,
490 Scaldrine à tous venans, Tisiphone, Megere,

Que tes lascifs baisers me causent de malheurs,

J'en ressens les effets en extresmes douleurs:

Mon cas estoit trop fier d'une telle conqueste1,
Et comme un Espagnol fumeux portoit sa teste;

495 Enflé, gros, en estat de courage et de cœur

Partout se faisoit voir et superbe et vainqueur,

Fougueux et triomphant, tous jours prest de combattre,
Nul effort redoutant, rien ne pouvoit l'abatre;
Mais ainsi qu'une cane on le voit maintenant,

500 Sa teste rabaissée, à peine soustenant,

Son oreille pendante2,et reste sans courage,
Triste comme un oyseau qui muë son plumage;

1. Moncas,fierdemainteconqueste;
EnEspagnolportoitla teste:
Triomphant,superbe et vainqueur,
Quenuleffortn'eustsceu abattre:
Maintenantlasche,et sanscombattre,
Faitlecaneetn'aplus decœur.

(Regnier,Ode,vers7-12.)
2. Pendl'aureilleet n'estplusgaillarde.

(Regnier,Ode,vers20.)
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Son taint incarnadin a perdu son esclat1,

Et ressemble au boudin crevé dedans un plat;
Il est (aussi penaut qu'un jeune chat qu'on châtre)
Caché dans son fourreau couvert de maint emplastre ;
Il se met à couvert ainsi qu'un limaçon,
Et quand il veut sortir, un rude caveçon
Saccade ses efforts si d'arcer il essaye,
Estant mieux encordé qu'une vieille lampraye.

Je te jure et proteste, infame Cupidon,

Que je maudis ton arc, tes flesches, ton brandon,

Renonçant à jamais te faire aucun service,
Pour la douleur que j'ayde cette chaude-pice.

Je retourne à Paris chercher un Médecin,
Car mon mal me faisoit appréhender sa fin,
De crainte que j'avois que l'humeur mordicante2,
Comme d'un alambic par le bout distilante,
N'enracinast l'ulcere envieillie au dedans,

Qui me pourroit causer de fascheux accidens :

Je trouvay Machimerde expert en Medecine,

Qui jugea bien mon mal voyant ma triste mine;

1. Sonteint vermeiln'a pointd'esclat;
Depleursil senoyela face,
Et faitaussilaidegrimace.
Qu'unboudincrevédansunplat.
Aussipenaudqu'unchatqu'onchastre,
Il demeuredanssonemplastre.
Commeensacocqueun limaçon.
Envaind'arrasseril essaye
Encordécommeune lampraye
Il obéitaucaveçon

(Regnier,Ode,vers21-30.)
2. Une salivemordicante

Desanarinedistillante
L'ulcèresi fortendedans.

(Regnier,Ode,versjI'33.)
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« De l'encre et du papier, qu'on m'en face donner,
Me dit-il aussi tost, je veux vous ordonner

525 Recipé un Bolus de casse tres-amere

Pour vuidervos humeurs par le trou de derriere,
Que reïtererez deux fois durant huict jours,
Car il ne faut si tost du pus tollir le cours;
Puis la decoction de nos froides semences

530 Prendrez deux fois le jour suyvant mes ordonnances;

Tremperez vostre vin, ne ferez point d'excez ;
Du genre féminin esviterez l'accez,
Et puis du pied à l'eau ferons une saignée
Pour arrester le cours de vostre gonorée :

535 Si cela ne suffit ferons injection
Dans vostre Priapus d'une décoction,
Puis prendrez quelques-fois de la Therebentine

Meslée en du vin blanc qui cause bonne urine:

Ainsi nous guérirons ce mal en peu de temps,
S40 Adoucissant l'ulcere escorché au dedans. »

Ces recipez sont bons; je les mets en pratique,
Mais las, le long du jour je sens mainte colique
Qui trenche mes boyaux d'une espée à deux mains1,

Je jette mille humeurs et sales et vilains:

S4) Bombinant du derriere et d'estoc et de taille,

Je croy faire corps neuf et vuider mes entrailles,

Desfait, pasle, abbattu, sans courage, sans poux,
Les bras farcis de galle, et les cuisses de doux,

i. Mesboyauxronflentdecolere,
Je sensdéjàlacasseamère
Jouerdel'espéeà deuxmains;
Garelecoupd'estoc,detailles,
Pourdéboulerjusqu'auxentrailles
Millesortesd'humeursvilains.

(Desternod,L'Espadonsatyrique,Sat.VIII.)
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Je fais, me refroignant, bien plus laide grimace
1

Que ne fait le Dasmon que sainct Michel terrace:

Lors ma douleur se passe, et sens allégement,
Ma colique me quitte apres ce vuidement,

Je reprens mes esprits, la force et le courage
Me font en peu de jours reprendre bon visage:
Mon Medecin content, je paye mes despens,
Disant adieu à l'hoste, et sans rester long-temps

Je sors d'un Purgatoire et de corps et de bource,
Aussi dispost qu'un Basque, et plus viste à la cource ;

Gaillard, frais esmoullu, leger de quatre grains,

Deschargé de cervelle et de bource et de reins,

Je tire vers la Cour pour y faire fortune,

D'eussay-je, en la faisant, y nazarder la Lune;

J'accoste à l'arrivée un jeune Italien

Que je creus aussi tost estre Comedien,

Luy donnant le bon jour nous faisons cognoissance,
Et me conte à loisir le lieu de sa naissance,

Qui l'entretient en Cour, qui paye ses despens,
Qu'il faut estre des siens pour bien passer le temps;
Qu'il a gages du Roy et la faveur des Princes,

Qu'il passe les Estez courant par les Provinces,
Et l'Hyver à la Cour, visité des Seigneurs
Pour voir représenter les diverses humeurs

D'un Pantalon jaloux, d'une fine Isabelle,
D'un pedante Dottour sçavant et sans cervelle,
D'un fougueux Mattamore, et d'un subtil Valet,
D'un Harlequin dispos, et d'un bouffon Fiquet ;

i. Lorsquefaisoisunegrimace,
Commeundémonquel'onterrasse
Dessouslespiedsd'un sainctMichel.

(Desternod,Sat. VIII.)
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Si je cherche party, qu'il s'offre à mon service
Pour me faire avoir place en ce noble exercice:
Mais moy qui cognoissois la finesse, le fard

580 Du subtil Florentin, tres-expert en cet Art,

Jugeant l'humeur Françoise estre du tout contraire,
Qui differe en tout poinct de l'humeur estrangere,
Je luy baise les mains, et par un compliment
De geste et d'action, je luy dis humblement

585 Qu'estant à son service il tint pour asseurance

Que je serois jamais sous son obeyssance;
Que s'il se rencontroit un jour l'occasion

De luy pouvoir monstrer l'entiere affection

Que j'ay pour le servir, et combien j'ay d'envie

590 D'employer pour revenge et ma bource et ma vie,

Je luy ferois paroistre ; et luy disant adieu,
Nous brisons de discours en sortant de ce lieu:

» Le François est trop brave et d'ame trop altiere

» Pour quitter un devant et prendre le derriere.

59^ Je quitte l'Estranger pour me joindre au François,

Je veux sur le Theatre y paroistre une fois;
Le conseil en est pris; c'en est fait, c'est ma gloire
De monstrer en public mon heureuse memoire.

Je m'adresse à la Fleur, le priant m'obliger
600 De m'admettre des siens, afin de me renger

Avec ses Compagnons nommez les Bravez Lestes,

Qui charment un chacun de parole et de gestes.
L'on m'admet; aussi tost bras-dessus bras-dessous,

Et suis de tous pechez entièrement absous;

605 Je preste le serment és mains de Jean Farine,

Qui d'un plat plein de fleur m'enfarine la mine,

590.1622: D'employerpourrevancheet mabcurseetmavie.
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En usant de ces mots: « Or sus je te reçois

Pour estre à tout jamais Comedien François,

Tu courras avec nous l'une et l'autre fortune,

Bonne un jour, puis demain marastre et importune;

Je veux qu'en premier lieu tu sois tres-diligent
De garder à la porte et recevoir l'argent,
Et puis sur le Theatre allumer les chandelles,

Ayant l'œil quand il faut donner des escabelles :

Voilà ton premier mois, que si tu es soigneux
Ta fortune avec nous ira de bien en mieux;

Va, donne ordre à la porte avant que l'heure presse,
Si non, tu ne pourras resister à la presse: »

Me voila chaudement, je suis bien à couvert,
Pour suyvre la vertu le chemin m'est ouvert;
A faire sa fortune il faut garder la porte,
Ainsi fit de son temps le renommé la Porte.

A peine y suis-je mis qu'à rudes coups de poing
Chacun frappe en entrant, et ne m'espargne point,
Car les plus fins d'abord s'aydoient de cette fourbe,
Afin que sans payer ils entrassent en tourbe:

Mais du tout ignorant ce stile et ce patois,

N'ayant jamais hanté ny blesche, ny matois,

Je creus, sentant les coups, que c'estoit l'ordinaire

Pour juger si j'estois patient ou colere,
Ainsi qu'un Affidé sent rouller sur son dos

Force bons coups de poing qui donnent jusqu'aux os :

Puis voyant la partie et trop longue et mal faite,

J'abandonne la porte et songe à ma retraite.

Lors tous mes compagnons viennent à mon secours.

De cette populace on arreste le cours,
On met l'espée au poing, on frappe, on se retire,
Le monde s'esmouvant s'en esclatte de rire,
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Un autre prend ma place et se rend diligent
640 Pour regagner la porte et recevoir l'argent;

Moy tout moullu de coups, aussi battu que piastre,
Je fais mon rendez-vous derriere le Theatre,
Estonné comme un Lievre attrappé au rabat,
Plus triste qu'un Berger qui revient du Sabat,

645 Seulet, morne et pensif durant la Comedie,
Attendant pour ce fait que l'on me congedie;
Car j'en fus dégousté dés ce commencement,
Et tout prest d'en sortir aussi legerement

Commej'estois entré, maudissant la mal-heure

6jü D'avoir avec la Fleur faict si longue demeure:

Je m'assieds sur un banc et contemple à loisir

Le meuble des Acteurs où je pris grand plaisir,
Et non pressé du temps j'en fis un Inventaire

Que j'approuvay moy-mesme au lieu d'un Secretaire,

655 Dont la teneur ensuit: Primo sur un chaslict

Estoit un mattelats estendu sur un lict,

Demy mangé de vers, et peu garny de plume
Amassée en floccons, dure comme une enclume;
Chaslict de volupté, siege de Cupidon,

660 Chaslict tout consommé des feux de son brandon,
Chaslict qui trop chargé vomissoit sa paillasse,
Parsemant de festus le milieu de la place:
Proche estoit un poignard, un pot, un gantelet,
Deux rudelles de charte, un fust de pistolet,

665 Une casse, une trompe, une vieille harquebuze,
Un plastrum qui portoit la teste de Meduze,

Un baston à deux bouts, un luth, un larigot,
Un tambour de Biscaye à resjouyr Margot,
Deux basses de violon, un dessus de guitterne,

670 D'un Berger la houllette, une grasse lanterne,
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Deux coiffes de cheveux, un masque enfariné,

L'habillement complet de Jean l'embeguiné,
Des vers en manuscrit, les Amours d'Isabelle,
De Castor, de Polux, et du fils de Semelle;

Et puis jettant mes yeux le long de la paroy,

Je vis force affiquets dont je fus en esmoy,
Estonné de ce meuble et de si grands meslanges,
De robbes, de juppons, d'habillemens estranges,
Car sur deux ratteliers on y voyoit pendus

Pourpoints, chausses, manteaux ployez et estendus,

Cuirasses, pistolets, chappeaux, plumes, pannaches,

Halecretz, javelots, bottes, souliers, gamaches,

Escharpes, couttelas, perrucques, violons,
Flaccons de cuir boüilly, boutteilles, morions,
Paremens de Brésil, de plumes rouges, vertes,
Peaux servans au Dieu Pan, de poil toutes couvertes;
Et mille autres fatras pesle-mesle amassez,
Estendus l'un sur l'autre, en monceaux entassez,

Hameçons à l'argent, meubles de Comedie;

Puis en disant adieu, Gautier me congedie,
Me fait trousser bagage, enlever mon butin,
Lors je donne à quinaut, Guarguille et Turlupin l,

Mais las qu'est-ce de nous! Faut-il que la Jeunesse

S'achoppe à tant d'escueils et s'agite sans cesse,
Inconstante en son choix, sujette au changement,
Tu vas, tu viens, tu cours, folle, sans jugement,
Tu portes chaque jour tes volontez au change,

Aujourd'huy l'un te plaist, demain tu t'en estrange,
Comme un Cameleon change aux nouveaux objets,

i. Gautier-Garguilles'appelaitHugues Gué-ru; Turlupin, Henri
Legrand.
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7oo Ainsi ton esprit change au change des subjets.
Le monde ne m'est rien, ailleurs j'ay mon attente,
Il faut se retirer, c'est trop, je m'en contente.
Nostre chair n'est que foin, qui le matin verdit

Et le soir devient sec, se froisse et se flestrit.

705 Mondains ne mettons plus en nous nostre esperance,
Nous croissons pour apres perir en decadence ;

Puisque le temps passé nous est comme perdu,

Mesnageons nostre vie en suyvant la vertu;
L'homme qui sainctement à la vertu s'adonne

710 Enfin de ses labeurs emporte une Couronne:

Arriere tous pensers, ma seule intention

Est de vivre et mourir en la devotion :

Je renonce à la chair, ce n'est rien que misere,

Je me veux enfermer dedans un Monastere,

715 J'y suis tout résolu, là me conduit le sort,
C'est-là mon seul refuge et salutaire port;
Pour finir mes malheurs, sans languir davantage,

J'ay choisi cette route en craignant le naufrage.
On m'y reçoit sans peine, on m'admet simplement,

720 On me vest en entrant d'un rude habillement,
Pour sonder si mon zele et si ma repentance
Estoit bien en effet autant qu'en apparence ;
On me taste, on me sonde, on me fait endurer

Afin qu'on peust sçavoir si j'y pourrois durer;

725 Je suis embeguiné, on me lie de corde,

On m'oblige à crier grace et misericorde,

On macere mon corps tout le long de la nuit,
On m'impose silence, on me defend le bruit,

On me clost la paupiere, on me ferme la bouche,

no On m'estouppe le nez, et mon oreille on bouche,

Mes pieds sont sans usage et n'ont plus d'action,



LE DÉBAUCHÉ 95

-'objet seul de mes sens c'est la devotion :

viaisainsi qu'un magot ne change de nature,

Quelque déguisement qu'on met en sa vesture,

-e singe est tous jours singe et masqué et couvert,

ust-il vestu en Page et de rouge et de vert,

sTaydans son naturel, empraint en sa naissance,

Quitte l'or pour des noix avoir la jouyssance ;
Unsi fut-il de moy, car du premier abort,
vie trouvant renfermé, je souhaitois la mort :

Lpeine delivré des miseres humaines

e suis prest d'y rentrer et prolonger mes chaisnes,

lar tant plus je m'efforce à vouloir resister,
Vianature me pousse à tout plustost quitter:
\lors on me fit voir comme ils faisoient Justice,
tordre observé entr'eux pour y punir le vice,

luand l'un trop jovial avoit trop discouru,
\u lieu d'aller au pas quand on avoit couru;
;i l'un fait en songeant des chasteaux en Espagne,
S'il a trop regardé la Dame aux gands Doccagne,
S'il s'informe pourquoy, s'il n'est obeyssant,
S'il n'est soupple de reins et propre à tout venant;
Dn me guide en ce lieu, où je vis drollerie,
Car tous les compagnons rengez en escurie

Estoient embaillonnez, et là rongeoient le frain

Pour avoir discouru, qui crioient à la fain.

L'un d'eux embeziclé comme un genest ou barbe,
Me causa, le voyant, l'effet de la rubarbe;
L'un basté sur le dos alloit à reculons,

Luy servant de crouppiere une botte d'oignons,
Un autre en barbuquet sembloit aller à masque,

734.1622: qu'onmetteen sa vesture.
753.1622: On leguide
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Tenant au lieu d'un livre un tabourin de basque:
Donc je m'esclatte à rire et ne peux me tenir,

Voyant ces jeux d'enfant si bien s'entretenir,
76s Deussay-je avoir le bast, le baillon et la sengle,

Je vay dire à l'instant tout ce que bon m'en semble:
Lors on me fait sortir, on me prend par le bras,

Je descends les degrez plus viste que le pas,
On balleye apres moy pour en chasser l'ordure, !

770 On me croit un Démon sous l'humaine figure;
L'un me despoüille un bras, me donne mon pourpoint,
L'autre passe ma chausse et me vest de tout point,
On m'apporte un chappeau, on m'habille à la presse,
Je n'ay pas le loisir d'aller ouyr la Messe:

775 Mon congé m'est escrit, il faut quitter le lieu,
Et valet de Marot sortir sans dire adieu1,
Sans sçavoir où j'allois, n'ayant point de demeure

Où l'on me peust prester le couvert pour une heure.

Me voilà bien payé me gardant de jouer,

7bo Dieu sçache auquel des Saincts je me pourray vouer,
Mes habits sont usez, je n'ay besoin de bource,

Je n'ay mine d'argent, ny fleuve d'or, ny source:

Un esprit sans arrest ne tient point de milieu,
Mais un pesant fardeau l'arreste en ce bas lieu,

78i Encor qu'il soit orné des grands dons de Nature,
Ses desseins sont rompus parla pauvreté dure ;

1. Allusionà l'épitreXXVIIIde ClémentMarot,où il raconteau
Roi commentsonvalet,aprèsl'avoirvolécomplètement,prit sonmeil-
leurchevaletn'oubliarien,forsà luidireadieu[P. B.].

J'ayfranchicefossé,et,en sortantdu lieu
Jen'aypasoubliémesmeà leurdireadieu,
Commefità MarotlevaletdeGascogne.

(Desternod,Sa!. 1.) !
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De mesme est-il de moy, tout prest de mandier

.2. passade aux passans, n'ayant pas un denier:

Duand poussé de jeunesse on a fait un naufrage,
Il faut quitter la honte, essuyant son visage:
re suis maistre passé, j'entends bien ce mestié,

['y vay d'un tel accent qu'à tous je fais pitié,
Demandant en Soldat revenant de la guerre,
Puis comme Catholique exilé d'Angleterre:
fe fais le marmiteux et mandie en Latin,
Ann d'estre assisté pour passer mon chemin:

i\.insi sans y penser remply de nonchalance,

le me sens approcher du lieu de ma naissance:

Mon cœur s'en resjouyt, j'en respire un doux air,
Allant au petit pas, je m'estime voiler,

fe foule sous le pied mes peines, mes traverses,
Mes incommoditez, mes fatigues diverses:

fe croy entrer au monde, et par un doux resveil

Mes sens se délivrer d'un si profond sommeil

:luand je voy les clochers, m'approchant de la Ville

D'où je m'estois banny trop jeune et mal-habille.

Mais las, ô cas estrange! un accident commun

Tourne mes ris en pleurs, rencontré de quelqu'un
:lui me dit, « Vostre perte estant demesurée,
Mese peut voir de vous suffisamment pleurée,
[1vous est impossible en un si prompt malheur

D'imposer le silence à si fraische douleur;
Vostre pere est defunct, c'est pour luy que l'on sonne,
Il vous a regretté plus que toute personne; »

\lors tout affligé de deuil et de regret
[e deteste la Parque et le Sort de son trait,

790.1622: Ilfautquittantla
hOI)803.1622: Je croyrentrerau i - 4:

7LesExercicesdecetemps.
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Le paternel amour me fait jetter des larmes,
Me donne dans le cœur d'angoisseuses allarmes;
Puis rentrant en moy-mesme, et pensant qu'on ne peut

820 Mieux braver le Destin qu'en voulant ce qu'il veut,

Que j'offence mon pere, au lieu que je l'honore,
Si je le plore mort tout ainsi que je plore,
Comme s'il estoit mis dedans le monument,
Ne laissant rien de luy que des os seulement,

82s Que toutes ses vertus, sa vie renommée,
Ne rendissent son nom d'une gloire animée;

Je fais tarir mes pleurs et mets fin à mon dueil,
Pour aller donner ordre à le mettre au cercueil,
Loüer des vestemens pour aller au Service,

830 Et voir si la Pallotte1 a sauvé son Office.

Nunc retrorsum
Vela dare, atque iterare cursus

Cogorrelictos2.

82). 1622:sa viverenommée.

I. La Palotteou Pauletteétaitle droitque lesofficiersdejudicaturc
et de financepayaientauRoi pour conserverleurchargeà leurshéri-
tiers.Lenomde cet impôtvientde CharlesPauletquien fut l'inven-
teuret le premierfermier.Lesecondfermiers'appelaitPâlot,d'où1ap-
pellationdePâlotte[P. B.l.

2. Horace,Odes,I, xxiv,vers3-5.



L'IGNORANT

DIXIESME SATYRE

Attentif à la Messe un jour à sainct Eustache,
Un jeune Cavalier relevé de pannache2,
La botte blanche en jambe, et la gaulle en la main,
D'un curedent de rose entretenant sa fain,
Me vit devotieux, à genoux, en priere,
Et s'approchant de moy me tire par derriere,
Me presse, m'interrompt, me prend à despourveu ;
Lors riant il me dit « Je ne vous ay pas veu

Depuis six mois en çà, est-ce donc mon service

3ui ne vous est à gré? Pour quel mauvais office

'Mon cœur) ay-je perdu l'honneur de vous hanter,
[e veux souvent chez vous aller vous visiter,
Pour plonger à loisir dedans les eaux saillantes

Du cheval Pegazin mes levres ignorantes,

Payant jamais dormant aucun songe conceu

\u sejour desiré du Parnasse fourchu;
Zar je me veux donner le long d'une sepmaine
Pour tascher d'espuiser d'Helicon la fontaine. »

i. Cettesatirerenfermedespassagesquisontuneimitationlfagrante
lela satireVIIIdeRegnier.
2. Quandun jeunefrisé,relevédemoustache,

Degaloche,debotteet d'unamplepennache.
(Regnier,Sat.VIII,vers9-10.)
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Moy surpris en sursaut, je le regarde aux yeux,
20 Charmé par ce recit des vers melodieux

Mot apres mot tirez du Perse Satyrique1,
Et d'un salut muet je luy fais la replique ;
Alors plus je m'esquive et plus il me poursuit;
Mais pour respect du lieu et pour crainte du bruit,

2i En m'arrestant tout court j'approche son oreille,
Et luy dis (ennuyé), « Monsieur, à la pareille,
Donnez-vous patience, et jugez qu'en ce lieu

L'on vient (pour ses pechez) crier mercy à Dieu,
Demain vous me verrez prest à vostre service,

30 Je ne peux maintenant vous rendre aucun office; »

Et pour m'en esloigner je luy baille un Sonnet

Qui faute de loisir n'estoit pas mis au net:

Mais lors pointant sa barbe, et du bout de sa gaulle
Relevant sa moustache, il mit sur mon espaulle

3s Son bras pour m'embrasser, et faisant des doux yeux,

Respond, « Hé! quoy? mon cœur, veux-tu m'estre envieux

Du bon-heur de te voir? Sans mentir, d'asseurance

Je te cheris autant qu'homme qui soit en France,
Et quitterois content les Princes et la Cour

40 Croyant te gouverner seul un' heure à mon tour. »

Justice, ô Apollon, fontaine Cabaline,

Pirene, Helicon, faut-il qu'on assassine

Tes Sacrificateurs! Pythie jusqu'à quant

Seray-je à la mercy de cet Asne arrogant?

45 Donnez-moy un licol, ou bien dans la riviere

22. 1622: jeluyfis maréplique.
36. 1622: veux-tum'estreennuyeux.

1. Allusionau prologuedesSatiresdePerse.
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Jettez-moy du Pont-neuf la teste la premiere:
Donc pressé de sortir il me suit pas à pas,
A me voir on m'eust creu proche de mon trespas,

Morne, pasle et pensif, les yeux panchez à terre,

Triste comme un Cadet qui revient de la Guerre;

Luy tousjours en humeur s'enferre incessamment,

Et me fait des discours en l'air, sans jugement,

Qui ne font que frapper autour de mon oreille,
Et croit en les disant de me chanter merveille;
Puisse tournant vers moy,« Quoyt qu'en dis-tu, mon cœur,

Je te veux reciter ce que je sçay par cœur,

Une Chanson nouvelle, une triste Elegie

Que je fis l'autre soir sur la mort de Lydie; »

Bref depuis le matin jusqu'à midy sonné

Il me mit à la gesne ainsi qu'un condamné,
Parlant incessamment et d'estoc et de taille,

Aveugle en son discours, ne disant rien qui vaille.

L'on supporte aisément un du tout ignorant,
Mais on ne peut souffrir un à demy sçavant,
Un sot en cramoisy donne bien moins d'affaire

Qu'un autre à demy sot et qui croit le contraire;
Car un tout ignorant s'il ne vous entretien

Comme un demy sçavant, il n'importune en rien,
L'un se laissant mener, croit à simple parolle,
L'autre vous rompt la teste, et fait qu'on en affolle,
Fait mille questions, desire tout sçavoir,
Et qu'on se rit de luy ne peut s'appercevoir,
Comme le mouscheron bourdonne à la chandelle,
Et s'engluant au suif y vient brusler son aisle :

Ainsi fit mon galand, car discourant de tout,
Fit voir en peu de temps de son sçavoir le bout.

Tel estoit son discours sur la Theologie,
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Recitant du Sauveur la Genealogie
Que l'on chante en l'Eglise en sa Nativité,

80 En disant quelques mots de sa Divinité,
Conclud c'est l'union nommée Apostatique,

Croyant estre commune avec Hypostatique;
En prenant l'un pour l'autre, alléguant ses Autheurs:
Confondoit son esprit en mille et mille erreurs,

85 Car citant Athenée en son DClftnosophisle,
Il disoit Apulée en son GymnosoPhiste;
Au lieu de dire Ignace escrit aux Traliens,
Il me disoit Horace escrit aux Truliens;
Puis entrant en humeur, s'eschauffant à bien dire,

90 Vous fait mordre la langue ou s'esclater de rire,
Car se plaignant du temps plein de corruption,
Il dit, « On ne voit plus d'entiere affection,
Chacun se dissimule, un chacun se desguise,
On est couvert de fard, on est plein de faintise,

95 Les hommes maintenant sont des Pantaleons, »

Et croit disant ce mot dire Caméléons;
Puis il chante qu'Ovide en sa Metempsicose
Desment Pythagoras en sa Métamorphosé;
Que luy tres-curieux d'antique monument,

100 Alla ces jours passez lire à sainct Innocent

En porphyre gravez d'assez beaux Paragraphes,
Ainsi baptise-t'il des morts les Epitaphes:
Et tenant par hazard un Livre dans la main,

Demande si c'estoit un Diurnal Romain,

105 M'oblige à luy monstrer, et lors voyant le titre

Fit aussi-tost de moy un jugement sinistre;

Car lisant Lucifer et Calaritanus,

83. 1622: Et prenantl'un pourl'autre,



L'IGNORANT 105

Me dit, « C'est le Démon d'Arrias Montanus, »

Me le rend aussi-tost, « Je ne veux qu'il me tarde

Dans la main, disoit-il, Jésus Dieu nous en garde: »

Il me parle d'Histoire et du temps de nos Roys,
En quel siecle finit la ligne des Vallois,

Me dit que Pharamond fut Pere de Justice,

Qu'il supprimoit par mort Office et Benefice,
Et pour faire juger en tout son peu d'esprit,
Creut que Pepin portoit l'Ordre du sainct Esprit :
Et pour parler de tout, ainsi qu'un habile homme,

Que sainct Hierosme avoit un Chappeau rouge à Rome,

Et se tournant vers moy, « Je tiens d'un bon Autheur,

Que l'^Enée espousa Priscus le Senateur;
C'est assez de l'Histoire, or sus la Medecine,
Est-ce un Art ancien? Je n'en sçay l'origine,
On dit des Medecins comme des Mareschaux,

Qu'ils font souvent mourir les hommes, les chevaux:

Dieu qu'on souffre de mal d'avoir la frenetique, »

Me dit-il, pensant dire avoir la nevretique,
« On sent à tous momens mille maux douloureux,
C'est mourir en vivant et vivre langoureux,
Le remede à ce mal c'est de prendre un cristaire, »

Dieu te garde Esculape et Medecin d'eau claire;
C'estoit estre à la gesne et par trop endurer,

Qu'on me chastre plustost, je ne peux plus durer:

Dieu quelle différence on voit de l'homme à l'homme,
Plus que d'un homme à beste : Esope, on te renomme,
Car tu nous as laissé dans tes moralitez

Cent preceptes moraux contre nos vanitez,
Quand tu nous dis qu'un loup chez un tailleur d'Images,
Estonné, regardant tant de divers ouvrages,
Vit la teste d'un homme ouvrée artistement,
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140 La prend et la contemple, et la tient longuement,

Luy dit, « Que la beauté emprainte en ta sculpture
Fait qu'un chacun te tient chef-d'œuvre de nature,
Mais le principal point defaut entièrement,
Car on ne trouve en toy ny sens ny jugement1. »

145 Un esprit bien orné d'une sage prudence
Qui discret s'humilie et n'a point d'arrogance,
Est bien plus à priser que la beauté du corps
Toute vuide au dedans, rien que monstre au dehors.

Tu nous despeinds ce brave à la teste frisée,

1,0 Musqué, doré, fardé, bien plus qu'une espousée,
Qui cajole sans cesse ainsi qu'un perroquet,
On feroit de sa langue au moulin un claquet;
Enfin n'en pouvant plus, tout prest de rendre l'ame,
Rencontrant en chemin une gentille Dame,

155 Je prends congé de luy pour l'aller devancer,

Luy, suit tout aussi tost, « Hé! c'est vous offencer,

Dit-il, si vous quittant, par quelque bon office

Je ne vous tesmoignois mon tres-humble service:

Nous la prendrons tous deux chacun de son costé. »

160 « Cancre, dis-je tout bas, soit mon Asne botté; »

J'approche cette Dame et luy parle à l'oreille,

Luy comme en sous-riant, « De grâce, à la pareille,
Ne vous gossez de moy, Madame, asseurez-vous

Que je vous veux servir envers et contre tous; »

16s Elle se met à rire oyant ce cajollage,
Et creut qu'il vouloit faire et la foy et l'homage,
Puis par un compliment d'un humble baise-mains,

Afin de destourner ses importuns dessains,

1. Imitationde la fabled'Ésope: Le Renardet leBuste.
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Elle se faint pressée afin d'entendre Messe,

Luy donne son congé; moy remply d'allegresse
La prends pour la conduire, elle advance sa main,
Et dit, nous séparant, « La partie à demain. »

Lois des yeux refrongné, pallissant son visage,
Enfonce son chappeau, puis d'un morne langage
Bourdonne entre ses dents je ne sçay quels discours;
« Quoy, dit-il, suis-je un homme à mettre à tous les jours?

Moy qui suis d'ordinaire à courtiser les Princes,

Qui fais maint Ambassade en diverses Provinces,

Qu'on s'ennuye de moy ! J'en auray ma raison,

Je suis bien Gentil-homme et de bonne maison. »

De despit il nous quitte, et lors sans luy mot dire,
Doublons nostre chemin et nous mettons à rire.

Puis je conduits Madame et m'en repute heureux

Pour avoir esvité cet escueil dangereux,
Et la mene chez elle, offrant à son service

M'exposer tous les jours victime en sacrifice;
Car sans ce pour-parlé que me causa le sort,
Outré de désespoir je souhaitois la mort;
Et tiens pour asseuré que la guerre ou la peste,
Et les plus grands fléaux que le plus on deteste,
Ne peuvent nous pincer et nous affliger tant

Comme font les discours d'un sot Asne ignorant.

Stultum omllÍnoferre quamsemistultum
Facilius est, et ignarum omnino quam semidoctum(.

174.1622: puisd'unmorguelangage

I. Cedistiquelatinn'estprisni dansHoraceni dansJuvénal.
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ONZIESME SATYRE

Muse, permets que je face une monstre

Du Gentilhomme, Escuyer par rencontre,
Car ses ayeux, ses peres incogneus,
L'ont séparé de ces nouveaux venus:

5 Guide ma langue, et me sois Secretaire

Pour buriner de ses faits l'Inventaire,
Y faisant voir s'il a juste raison

D'y tant vanter son estoc, sa maison,
Et de se dire yssu de noble Race,

10 Du Vertueux esgaré de la trace,
Sans action, sans pouvoir, sans honneur,
Trenchant du brave et mousse de valeur,
Tous ses discours farcis de guerre active,
Mais en effet aimant la vie oisive,

15 Seulement noble en simple volonté,
Sale en ses mœurs, ignorant, effronté,

Qui ne sçait pas d'où provient la Noblesse,
Tant son esprit est remply de foiblesse:

En ce vieil temps, quand nous prismes le jour,
20 Quand le corbeau ne hasta son retour

Pour annoncer une heureuse nouvelle

Au citoyen de l'antique Nacelle:

Nous fusmes tous en ce commencement
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Freres issus d'un pere esgallement,
L'un n'avoit point sur l'autre la puissance,
Chacun estoit noble dés sa naissance.

Qui donc a fait si divers les humains?

Qui peut causer les Nobles, les Villains,

Puis que chacun a pour mere Nature,
D'un mesme Amour aimant sa geniture ;
Pour quel mesfait un frere n'a-t-il part
A tant d'honneur qu'à son frere on depart ?

Nature usant de diverse matiere

L'homme a formé d'inesgale maniere :

Du pur Soleil les uns a composez
Pour commander aux autres preposez;
La Lune aussi luy sert d'autre meslange,
Pour faire voir qu'elle se plaist au change;
Ces seconds-cy sont pour servir les Roys,
Pour maintenir en leur force les Loix ;
Le dur acier, le fer de moindre estime

Est employé quand un pauvre elle anime,
Un Laboureur, un chetif paysant,
Un serviteur ou bien un artisant,
Ainsi s'ensuit qu'au gré de la Nature

L'un est fait Noble et l'autre est en Roture.

Muse tout beau, modere un peu ton cours,

Arreste-toy, abbaisse ton discours,
Dedans ce creux tant profond ne devalle,
Ne tourne pas plus avant ce Dedalle,
Car si tu veux une fois en partir,
Sans un filet tu n'en pourras sortir;

Contente-toy de nous monstrer l'audace

De ces vanteurs de sang, de chair, de race,
Gens sans vertu, fainéants, vicieux,
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Remplis de fast, sur tous ambitieux,
Qui n'ont en eux rien portant tesmoignage
D'une valeur et d'un brave courage:

Quoy de plus sot que par tout se vanter

60 Du bien d'autruy qu'on ne peut meriter ?

A quel propos paroistre insupportable
Pour n'avoir rien qui soit recommandable?

Tirant à nous de nos peres l'honneur

Qu'ils ont acquis par leur grande valeur,

65 Ne faisant cas de les suyvre à la trace,
Pour meriter la Noblesse de race?

Que diroit-on à celuy qui sans yeux
Croiroit à luy le voir de ses ayeux ?

Seroit-ce pas une chose frivolle

70 De voir un begue empesché de parolle,

S'en-orgueillir et paroistre vanteur

Pour avoir eu son grand pere Orateur?

Comme l'on voit esviter le supplice
Le criminel attaint d'un malefice,

75 Ayant recours au sepulchre des morts

Pour y sauver et ses biens et son corps;
Ainsi ces gens, sans honneur et sans gloire,
De leurs Maieurs courent à la memoire.

Il est bien vray que j'estime à grand heur

80 D'estre sorty d'Ancestres pleins d'honneur,

Quand on ensuit leur antique proüesse
Sans estre veu desroger à Noblesse:

Mais nous voyons bien souvent advenir

Que les enfans ne se veulent munir

85 De la Vertu par leurs peres laissée,
Tant le bien-faire est hors de leur pensée.
De plus j'ay veu d'un pere genereux
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Sortir un sot, un monstre vicieux;
Midas grand Roy laisse pleine richesse

A son seul fils dépourveu de sagesse:
Ainsi tous jours d'un brave homme ne sort

Un fils vaillant, un courageux et fort:

Mais qui plus est bien souvent leur Noblesse

N'a d'autre but qu'une lourde paresse,
Les uns valets de quelque Cavalier,

Coureurs de poulle aprez le poullailler,
Trainant l'espée au fourreau enroüillée,
Faux gibeyeurs quand leur poudre est mouillée,

Gens sans effet, tres experts en tout lieu

D'y bien mentir, jurans le nom de Dieu,
S'ils n'ont jamais esté mis à la taille

Pour n'avoir eu vaillant denier ny maille;
Tous leurs enfans et les descendans d'eux,
Par le credit acquis par leurs ayeux,

Mangeant la poulle et piccorant sans cesse,
Croiront avoir acquis une Noblesse;
Alors enflez de vaine ambition,

Remplis de gloire et de présomption,
Et d'une humeur arrogante et despite,
Sans faire estat des hommes de merite,
Vous les voyez les autres mesprisant,
Effrontément prendre le pas devant:

Quelques-uns d'eux portent pour armes seulles

Des Fleurdelys d'argent en champ de gueulles,
Et cependant on sçait leur parenté,
Et leurs ayeux n'avoir jamais porté

115-174.Ces vers,imprimésseulementen1626(quatrièmeédition),
remplacentlesdeuxverssuivantsde 1622

Lagauleenmain,sur la teste unpanache,
Contrele Cielreleverleurmoustache.
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La Fleurdelys, si ce n'est sur l'espaulle,
Car pour toute arme ils portoient une gaulle
Pour vendenger les poires de leurs clos

120 Et pour boucher les lieux qui sont declos ;
La serpe en main, ils coupent de l'espine
Et du genest pour chauffer leur cuisine;
Et cependant ne parlent que d'assauts,

Mangeurs de choux, avalleurs d'artichauts,

125 Gueux morfon dus, et paignottes bravaches

Tournent leurs yeux, relevans leurs moustaches,
Iront surprendre Amiens ou Calaiz,
Et combattans, n'ont veu que des vallets,
Vrais casaniers despaints dans nos Yambes,

130 Qui n'ont en main que l'espée à deux jambes.
France n'a plus de Noblesse en vertu ',
Le Gentil-homme en clinquant revestu

Piaffe au Bal, gaussant dit des sornettes,
Et ses moullins sont vendus pour ses debtes.

133 Guerir la galle à quelque chien courant,

Carrabiner, battre le paysant,
Vendre un cheval, monter un mords de bride,
Lire Amadis et les Amours d'Armide2,

1. Tanoblessen'a plusd'amourpourla Vertu,
Esclatterenclinquant,gorrierementvestu,
Piafferenun Bal,gausser,diresornettes,
Sefairechicanertouslesjourspoursesdebtes,
Sçavoirguérirlagalleà quelqueschienscourans,
Menerlevretteen lesse,assommerpaysans,
Gourmeterun cheval,monterun morsdebride,
LireRonsard,le Bembe,et les Amoursd'Armide.
Estretoujoursbotté,en Cosaque,en Roupille,
Battredu piedla terreen Roussinqu'onestrille.

(JeanAuvray,LeBanquetdes Muses,1623.LesNompareils.)
2. Atnadisde Gauleet LesAmoursdehi belleArmide. de P.Joulet,

sieurdeCbastillon,Rouen,PierreValentin,s. d., 1597,in-12; Paris,Abel
L'Angelier,1598, in-12 LesAmoursdArmide,par P. Joulet. Rouen,
RobertFéron,1614,in-12.
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Estre flatteur et sous gorge rouller

Un Air de Cour, mentir, dissimuler,

La botte en jambe, en casaque et roupille,
Battre du pied en roussin qu'on estrille,

Blasphemer Dieu, quereller ses voisins,

Prendre au collet perdreaux
1 et lapins,

Courre aux marchez, chercher les revendages,

Picquer l'avoine et sauver les villages,
Faire la peur au pauvre villageois
De luy bailler dix soldats à la fois,

Trencher du grand et n'avoir dequoy frire,
Pour un disner servir à faire rire,
Porter manteau en forme de caban,

Dire, « Ils ont tort qu'ils n'ont pris Montauban, »

Et n'avoir pris en sa vie une mouche,

Manger pain bis et parler pain de bouche,
Salle en chemise et porter grands rebras,
Sous un portail faire le fier à bras,
Bransler le corps et tressersa moustache,
Leurrer l'oyseau et porter grand pannache,
Mordre en riant et peser bien ses mots,

Dire, « Mon brave » et « Chouse » à tout propos,
Par faux sermens se plaire à menterie,
Conter des faits de pure vanterie,
De sçavoir bien bracquer un coullevreau,
De petarder ou blocquer un Chasteau,
Prez l'ennemy creuser une tranchée,

Jetter saucisse, et la teste baissée

Donnant l'assaut, les Soldats animer,

Lemot: perdreauxcomptepour troissyllabes,de mêmequeFontaine-
estdequatresyllabesau vers112de laSatireIV(page33).
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Fondre dedans, une bresche fermer,
Se rendre maistre et surprendre une Place,

170 Ce sont tous traicts de superbe et d'audace

Dont sont farcis un tas de haubereaux

Qui n'ont jamais mangé que des naveaux,
Baissant leur fraize et domptant leur rotonde,
Pensent tous seuls estre Nobles au monde.

175 Ils ont pieça pris la possession
Du premier pas en la procession:
Quand le Curé veut présenter l'Offrande,
Il faut qu'il face ainsi qu'on luy commande:

Le pain benist est porté sur leur banc;
180 Puis un chacun en prend selon son rang:

Si le porteur avoit par oubliance,

Outrepassé leur estroitte ordonnance,
Dieu sçait comment les bastons sur le dos

Luy roulleroient pour adoucir ses os;

18) Mais, 0 en chiffre1 est la seule Noblesse

Qui ne vaut rien que comptant on delaisse.

Posez un poinct puis un second suyvant,
C'est estre Noble, honneste homme et sçavant,
Puis le tiers poinct apres 0 donne mille,

190 Pour tesmoigner la Noblesse estre utile,

Quand la vertu, la vaillance et le bien

Ensemblement luy servent d'entretien.

Bref c'est en quoy consiste leur Noblesse,

183.1622 Outrepassécontreleurordonnance
185-192.Cesversmanquentdans1622.Ilsont parupourlapremière

foisdansla quatrièmeédition,1626.
193.1622 Carc'estenquoy

1. 0 enchiffre: zéro.
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LesExercicesdecetemps. 8

Que de frapper quand ils sont à la Messe,

Prendre à crédit, ne payer leurs valets,
Ne faire estat de Cour ny de Palais,
Et si l'on veut cognoistre un Gentil-homme,
C'est en cecy qu'il veut qu'on le renomme:

La main levée à battre un villageois,
Faire obliger quand il peut le bourgeois
A luy fournir un habit d'escarlatte,
Afin qu'aux champs qu'entre tous il esclatte.

Utcumquedefecere mores,
Dedecorant bene nata culPæ

I

197.1622: Bref,si l'on veut
202.1622 Afinqu'auxchampsentretousil esclatte.

1 Horace,Odes,IV,iv, vers35-36.
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DOUZIESME SATYRE

Marquis, j'avois dessein de vivre solitaire,
Sans livres, sans escrits, oysifet sans rien faire,
Ainsi passant le temps dans les prez, dans les bois,

Suyvant mon seul instinct, sans Coustumes, sans Loix,
5 Laissant guider mes pas dedans l'indifference

Sans soucy de sçavoir ce qu'on dit, ce qu'on pense,
Si nous aurons la Guerre ou si manque de fonds

Les Labourans la Seine achèveront le Ponds2:

Si Calix est pillé, si l'on dira la Messe

io Un jour dans la Rochelle ainsi que dans Liesse,
Si la flotte d'Espagne avoit force lingots,
Si la pesche au stocfix, aux thoms, saulmons, turbots,
Annoblira cet an les marchands de Marée,
Si Venus en la Cour des Grands est adorée,

15 Ou si comme en Levant le peché parmy nous

Se commet sans rougir à la face de tous,
Si la force d'en-haut par Edicts à douzaines

Courbe l'authorité de nos Cours Souveraines,

1,
1. Cettesatireaparupourlapremièrefoisdansla quatrièmeédition,

":

1626.
2. Lepontdebateaude Kouen,établisur pilotis,futfaiten 1620; 11

n'existeplusdepuisprèsdecentans.
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De cela ny de plus n'avoir aucun penser,
Sans sujet de hayr, d'aimer ou d'offenser;

Puis mort que tout perist au Ciel comme en la terre,

Que Neptune et Vulcan roullassent leur tonnerre

Sur le chef des humains, et que le Firmament

Accravantast la mer dedans son monument,

Que les prez, les vallons, les bois et les montagnes
S'unissent au niveau des fertiles campagnes;
Sans regret du passé, ny craignant l'advenir,

Car on dort longuement avant que revenir:

Et que quittant la vie il faut qu'on se propose

Qu'une fois pour tousjours on a la bouche close,

Qu'icy l'on est en bransle et sans aucun repos,
Sans espoir de fleschir la cruelle Atropos;

Esloignant mes pensers du songe chymerique,
Viser au bien present, et non au fantastique:

Mais un de mes amis qui fait estat de moy,
De mon humeur changée estant tout en esmoy,
Vint un matin me voir dedans ma solitude,
M'accusant de laisser dans ma poudreuse estude

Mes livres tous relants, demy-rongez de rats,
Entassez l'un sur l'autre en l'urine des chats:

Lors estant estonné croit que ce soit un songe,
Ou que lassé de vivre, ou que l'Amour me ronge,
Qui me cause changer de ma vie le cours;
Puis me prenant la main me fit un tel discours:

« Amy, qui peut mouvoir le mespris de toy-mesme?
Qui te rend si chagrin, melancholique et blesme ?

As-tu regret de voir ces cajolleurs de Cour,
Ces porteurs de poullets, proxenettes d'Amour,

23. r626 ou quele Firmament
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Fanfarons de couchette emplumez de pannaches,
50 Qui faute d'entretien relevent leurs moustaches,

Asnes à double estage, estropiez d'esprit,
Qui à peine leurs noms peuvent mettre en escrit,
Sots taints en cramoisy, qui ny dans le College,
Ny dans l'Academie, ou dedans le Manege

55 N'ont jamais pris party, et ne sçavent rien mieux

Que dompter leur rotonde et mesnager leurs yeux,
Et dire en complimens quatre mots de routine,
Aussi n'ont-ils jamais eu le foüet qu'en cuisine,
Prendre les premiers rangs, attraper les honneurs,

fo Mesprisant la doctrine et probité de mœurs?

As-tu regret de voir à l'encan les Offices,
Et qu'on erige ainsi des Idoles aux vices?

Abbaissant la vertu pour decourager ceux

Qui taschent d'imiter les hommes vertueux,

6s Pour faire que ces fols respondent les Oracles,
Et par tels jeunes Saincts faire de faux miracles.

Est-ce ce qui te fasche ou bien si c'est encor

Que l'on voit ces Midas portans oreilles d'or

Immoler à Themis, et marcher en pas d'Asne,

70 Pourveu qu'ils soient couverts d'une longue sotasne ;
Ou qu'aux charges d'honneur sera doresnavant

Le plus riche pourveu et non le plus sçavant,

Qu'on perd l'huille et le temps à paslir sur la Muse,

Qu'on tient les doctes fols, la Muse nous amuse,

75 Et qu'il vaut mieux aller d'une sordide voix

Dans un Louvre flatter les oreilles des Roys,
Mentir dedans le cœur, dissimuler le vice,

Jusques aux Mulletiers faire offre de service,

Respecter les Huissiers, flatter les Courtisans,
80 Servir les Financiers, hanter les Partisans,
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Ces infames moyens, plustost que la science,
Donnant à ces Coyons l'entiere presseance.

« 0 siecle, ô temps, ô mœurs, ô France helas pourquoy
Ces Blesches, ces Chicots s'eslevent-ils dans toy?

Amy, dy-moy de grâce, est-ce ce qui t'offence?

As-tu regret de voir les chiens dans la despence,
Et qu'en ce temps present on oste aux beaux esprits
Les grades de l'honneur et les Charges de pris;

Trop foibles sont leurs reins, leurs espaulles peu larges,
Afin de meriter les Offices, les Charges,
Et que l'unique advis pour porter ces fardeaux

Est d'estre aupres des Grands, flatteurs ou maquereaux!
Que la mode est d'apprendre en l'Amour les mysteres,
Et sur parchemin vierge escrire caractères :

Plier en galant homme aux prodiges du temps,
Tourner en libertin le dos à Dieu dix ans,
Maschant le curedent, le pignon, la pistache,
Honteusement servir au besoin de Bardache;
— Rien moins luy dis-je lors, un tourbillon de vent

Les fait en desfaveur boulleverser souvent,
Pour un grand faix il faut une espaulle puissante,
La fortune traistresse est aveugle et glissante,
Et n'est rien asseuré sous la cime des Cieux

Que l'estat mediocre, et ces ambitieux

Sont pareils à l'ampoule en l'orage eslevée,

Qui grossissant par trop à l'instant est crevée:

Je borne mes desseins maistrisant mes esprits,
Qui de haine ou d'amour ne sont jamais espris,

L'appétit d'en avoir ny la blafarde envie,
Qui des Grands de ce temps tiennent l'ame asservie,

81.1626: plustostquela séance.
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Ne logent point chez moy, j'ay tout ce que je veux,
Car d'un esprit content je veux ce que je peux.
Le corps sain, l'Ame droite1, et vivre en patience,
C'est mon livre où j'apprens la parfaite science,

ii) La vie ouverte et franche exempte des malheurs

Qui sont comme attachez aux glissantes grandeurs,
Aller flatter les Grands, leur conter des merveilles,
Et leur servir d'Echo, d'ombre et de pentoreilles,
Leur fortune adorer, les suyvre pas à pas

120 Au coucher, au lever, aux heures du repas,
Bonneter un valet qui refuse la porte,
Rester en l'antichambre en attendant qu'il sorte,
Gratter à la serrure et faire le coyon,

J'aymerois mieux cent fois avoir le morion :

125 Plus libre est le forçat qu'on voit tirer la rame,
Puis que captif il a la liberté de l'ame;
Ceux qui souffrent la gesne, aux doigts les osselets,
Et leurs membres tirés dessus les chevalets,
N'endurent à l'esgal de ces bas Amphibenes,

130 Sphinx doubles et couverts, frauduleuses hyenes,
Flatteurs qui vont filant mille mal-heurs aux Roys,
France tu n'as pour eux d'assez severes Loix,

Juge donc quel despit saisit les braves hommes

De voir florir ces gens en ce siecle où nous sommes:

135 Pendant qu'un bel esprit languit dans les mal-heurs,

On les voit tout d'un coup guinder dans les honneurs;
Gens extraicts la pluspart d'une basse origine,

127.1626: Ceuxqui souffrentla géhenne

1. Orandum estut sitmenssanain corporesano.
(Juvénal,Sut.X,in fine)
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Eslevez au fumier, nourris dans la cuisine;

Insolens en leurs dits, arrogans d'action,

Qui feroient endurer les peines d'Ixion

Pour un seul pas devant, pour une preseance,
Si Dieu n'avoit borné l'excez de leur puissance.

« Donc rentré dans moy-mesme, inspiré de Phœ bus,

Puis qu'en France je vois pulluler ces abus,

Meu de juste douleur, mes Muses courroucées,

Tarissant leur douceur d'escrire sont lassées:

Et puis dequoy m'importe à la mode du temps,
Il suffit de rimer à gens avec printemps:
Les Poëtes sont defuncts, la poësie est estainte,
C'est assez aux rimeurs de proser en contrainte :

Ronsard, c'est trop dormy; Des-Portes, es-tu mort?

Garnier, Bartas, Regnier1, vous fera-t'on ce tort

De quitter vos escrits, remplis de saincts Oracles,
Pour lire ces rimeurs qu'on tient faire miracles

D'escrire une Elegie ou de faire un Sonnet

Suyvant la passion d'un jeune Sanssonnet

Desesperé d'aymer, qui perist de tristesse

En s'esloignant des yeux de sa folle Maistresse,
Pensant par ce chef-d'œuvre un jour dedans les Cieux

Meriter les Lauriers qui couronnent les Dieux.

On voit tous ces Hiboux d'humeur chagrine et noire

Fourmiller chez les Grands ainsi que Gueux en Foire.

Paroissant refroignez pour composer un vers,

(Ayant la mine torse et les yeux de travers,
En frappant des deux pieds s'esgratigner la face,
Et malades de Sainct2 faire laide grimace)

I. Ronsardétaitmorten 138s,Desportesen 1606,RobertGarnier,
letragique,en 1590,DuBartasen içqo,et MathurinRegnieren 161

2.Lesmalades-deSainctnesontautresquelesépileptiques.
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Vers forcé, mal poly, trop rude et peu coulant,
Qu'une fureur Bacchique à peine va dollant,

Versflasque et insipide et qui traîne les aisles,
170 Vers pour les Gueridons et les chansons nouvelles,

Vers qui n'est pas d'un Poëte, ains d'un chetif rimeur
Dont la veine est sterille et l'esprit sans humeur;
Vers bastard, reprouvé, qui prend son origine,
Sa mesure et son sens d'une orde camarine,

175 Non pas de la fontaine ondoyante en crystal
Du cheval Pegasin, duquel le pied fatal

Arrouse doucement cette double Montagne,
Puis sortant d'Helicon mouille cette campagne
Où l'on voit les neuf Sœurs (Castalide trouppeau)

180 Conduittes d'Apollon leur celeste flambeau,

Trepigner et dancer parmy les doctes Poètes,
Sur un riche tapis esmaillé de fleurettes,
Vers qui les fait resver et se mordre les doigts,

Ronger l'ongle et le poil, les mettant aux abois.

185 Et vous, fils d'Apollon, dont les fresches vallées

Coulantes mollement n'estant jamais gelées,
Vous ouvrent à torrens les fontaines de Vers

Pour descrire aux humains l'object de l'Univers,
Et dedans le papier en parlante peinture,

190 Tracer mieux qu'Appellez les traits de la nature;

Menard, Gombaut, Hardy, Malerbe, sainct-Amants ',
Tenus pour demy-Dieux chez tous les Courtisans,
Avec combien d'efforts d'une luysante flame

i. En1626,datedecettesatire,Ménard(FrançoisMaynard,le prési-
dentd'Aurillac)et Malherben'avaientencorepubliéquedespoésiesinsé-
rées dansles recueilscollectifs;Gombauld,quesonromand'Endymion
(1624);AlexandreHardy,des tragédies; et Saint-Amant,sonpoëme:
L'Arion(1623).
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Elancez-vous en haut les mouvements de l'Ame?

Les François sans flatter, le François ont apris

Quand ils ont à loisir feuilleté vos escrits

Qui s'espandent par tout, desquels tant de volumes

N'ont jamais sceu tarir la moindre de vos plumes:
Vostre Muse est divine et vos Vers immortels,

On leur doit comme aux Dieux eriger des Autels;

Si le Ciel permettoit que vostre renommée

Fust selon son merite entièrement aymée
D'un Prince vertueux ainsi qu'elle est de moy,
Vostre destin seroit tous jours avec le Roy,
Commandant dans le Char d'une riche fortune:

» Au jouyr la vertu se rend par trop commune,
On dit que les neuf Sœurs et leur prince Apollon
Font couler du Pegase au fond de leur vallon

Un fleuve de sçavoir, qui s'infuse dans l'Ame

De celuy qui content doucement le reclame :

Mais il faut estouffer ce simple et vieil abus,
Et bannir desormais Mnemosine et Phœbus

De la bouche divine et du cœur des Poètes,
Pour les ensevelir sous des tombes muettes,

Puisqu'on voit en la Cour leurs temples démolis,
Et leurs démons sacrez vivans ensevelis;
Si bien que maintenant l'oisiveté consume

Cent et cent beaux esprits pour la langue et la pl ume,

Qui demeurans cachez en des antres profonds,

(Pendant que des flatteurs, des plaisans, des bouffons,
Gouvernent chez les Grands le timon de la barque)
Ne sont jamais cognus de nostre grand Monarque,
Car le vice est monté maintenant à tel poinct,
Qu'un Poëte est comme un Sainct que l'on ne feste point.

Maudit, trois fois maudit pervers siecle où nous sommes,
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Où regne l'ignorance et non les sçavans hommes;
Pourveu qu'on soit poudré, gauffré tous les matins,
Qu'en filant sa moustache on die, « Les destins, »

C'est assez; la faveur embrasse telles pestes,
230 Et pour les advancer tous les Orbes celestes

Roullent incessament, le Soleil luit pour eux,
Et pour voir à longs traicts dormir ces paresseux
Enlacez dans les bras de l'aveugle Fortune,
La nuict prend sa clarté au lever de la Lune:

235 Ils diroient volontiers que les Dieux sont en tort

De les faire mortels, et si d'un mesme accort

Ils ne tiennent des Cieux les barrieres décloses

Pour les laisser entrer, ou parsemer de roses

Le cours voluptueux de tous ces fainéants,

240 Car le pavé n'a droit de porter des geants :

N'importe, si faut-il, chers nourrissons des Muses,
Découvrir et pincer les abus et les ruses

De tous ces gens fardez, cœurs à double ressort,

Esprits tourne-virans du costé le plus fort,

245 Qui cachent leur malice au fond d'une callotte,
Créditeurs d'un chacun horsmis de la Pallote1,

Qui les bouffit d'orgueil et de présomption;
Abondans en leurs sens remplis de passion;
Qui se meslent de tout, veulent tout entreprendre,

250 Veulent tout acheter et leurs biens sont à vendre.

Un jour on fit la chasse aux fiers Monopoleurs,

Peagers,Publicains, Usuriers, Gabeleurs,

Fermiers, Malletotiers, et Donneurs de mémoires,

Sur-dons, Pour-dons, que-Rats rongeans auxpattes noires,

255 Qui du libre Bacchus nous arrachent les ceps,

1.Voirla note1dela page98.
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Faisant languir le peuple en surhaussant les mets.

Chancres devore-monde, Esponges alterées,

Ne serez-vous jamais par le col pressurées?

France, franche autrefois entre les Nations,

L'esclave maintenant de ces corruptions,
Fourmille de vermine et plus qu'autre regorge
De ces loups carnaciers qui luy coupent la gorge,
Arrachant à l'Agneau la laine sur le dos,

Luy succent tout le sang et la moëlle des os.

0 que ces gens d'Estat avoient chaudes allarmes,

En voyant des chardons, ils voyent des gens-d'armes,

Tousjours l'esprit alerte et de corps empeschez,
» La seule conscience à clair voit nos pechez;
Le sang leur boüillonnoit, et lors une saignée
Eust esté dans la chaude en temps bien ordonnée:

Tout fut rasséréné, on reprend ses esprits,
On rapporte le meuble où chacun l'avoit pris.
Dieu fit visiblement d'un coup plusieurs miracles,

Car quand ces Laestrigons eurent veu tant d'obstacles

A leurs malins desseins, au peuple ruineux,
Abbatus de pouvoir, tout conspirant contr'eux,
Leurs sens sont assoupis, ils perdent la parole,
Et paroissent de marbre, aussi froids qu'une idole:

Mais le peril passé, hardis, advantageux,
Leurs yeux remplis de feux comme un foudre orageux,
Ils tonnent de menace, et font que l'on ordonne

Qu'à payer les imposts l'on n'exempte personne.
Aussi pour dire vray c'est gaster le mestier,

266. 1626: ils voyoientdesgens-d'armes.
278. 1626: Et paroissoientdemarbre
283-310.Ces versont paru pourla premièrefoisdansl'édition in-

quartode 1631.
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Porter le riche pourpre et vivre en Tavernier,
285 Débitant en Mesquin poiré, vin, sidre et bière,

Et compter tous les soirs avec sa Chambrière,
Chercuiter du sallé, vendre des saucissons,
Et de tout un village achapter les boissons

Pour les revendre au pot au guichet, à la porte,
290 Asseoir dans une cave, y dancer une volte,

Y prendre du petun, faire nopces, banquets,
Pour gagner les imposts ce sont salles acquests,
C'est avillir l'honneur, hé quoy ? tous ces Messires,
Hauts et puissans Seigneurs pour régir des Empires,

295 Ravallent-ils si bas leurs superbes grandeurs?
Ils soustiennent l'Estai et se font Revendeurs:

Qui suyvra leurs conseils? si pour un poinct de Guerre

Ou pour entrer en ligne avecques l'Angleterre,
Ou pour traitter d'accord avec les Rochelois,

300 Ou pour abandonner ces mutins Hollandois,
Le Roy les mande un jour, et vueille à leur prudence
Sousmettre entièrement les affaires de France?

Que dira-t-on là-haut, les Conseillers d'Estat

De tous ces Callotiers ne feront nul estât,

305 Informez au certain de tous leurs revendages,
Et du sordide gain de tant de tripotages:
Est-ce à cette vertu qu'on instruit les enfans ?

Est-ce une instruction pour les rendre sçavans?
Pères qui les gastez, par amour, en jeunesse

310 Petits, ce sont vos jeux; grands, chagrin et tristesse.

Quel desordre voit-on maintenant aux habits,

La penne et le satin sont communs aux petits,
Sous l'escarlatte il faut la camisolle riche

En broderie à fleurs; ou bien vilain et chiche

315 On ayme trop l'argent, on veut trop mesnager,
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Se tirant du grand monde on va loin se loger,
On est vray Misantrope, on plaint sa nourriture,

Sa vie et son plaisir et sa simple vesture ;

C'est vivre en esclavage et porter un fardeau [,

Le cabaret, les dez, la paulme et le bordeau

Sont les quatre saisons de la Jeunesse folle,

Son maneige, sa Cour, son Palais, son escolle,
Bannissant la science, arriere les vertus,
Ce ne sont que des sots qu'on en voit revestus.

0 fols trop éventez, jeunesse corrompue,
Si tu voyois à clair la Vertu toute nuë,
Las tu l'adorerois, tes esprits enchantez

Voudroient finir leur vie aux pieds de ses beautez;
Un jour, un jour viendra dans le siecle où nous sommes,
Où tout est à l'encan, puisque les braves hommes,
Et tant de beaux esprits doüez de bonnes mœurs

Languissent incognuz sous le faix des malheurs;

Quoy que soyez extraits d'une illustre origine,
Bien couverts, bien vestus, bien sur la bonne mine,
Faute de prévoyance ayant trop despensé,

Direz, « J'ay plus vesqui que je n'avois pensé; »

Et puis manquant de fonds pour avoir un Office,

i. De sesdébordements,il porteà toutebride
Oùson desiraveugleaveuglementle guide,
Et s'accoustumeesclaveà porter son fardeau:
Ledez,le Cabaret,la Paumeet le Bordeau
Sontses quatreElemens,sesVertusCardinalles,
SesJoustes,sesTournois,sesLettreslibéralles.
SonCirqueet sonLycée: ArrièrelesVertus
CenesontquedesSotsquiensontrevestus,
0 FolsecervelezJeunessecorrompue!
Hélas,si tu voyoislaVertutoutenuë
Combienl'aymerois-tu? tes espritsenchantez
Voudroientmourirauxpiedsdesi chastesbeautez.

(JeanAuvray,Le BanquetdesMuses,1623,LesNompareils.)
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Pourmener à Sainct Oüen 1 sera vostre exercice,
Aller sur les Sablons jouer au cochonnet2,

340 Quittant le Chasteau-neuf, faire le Simonnet3;
Et pour avoir aymé la dance et la cuisine,
Honteusement cachez exercer la lesine :

Puis on verra couller les larmes de vos yeux,
Sans fléchir à pitié les hommes ny les Dieux. »

345 Toy qui liras cecy de l'ennuy ne te donne,

Je fais la guerre au vice et non à la personne,
Car mes Vers sont picquants, qui peut-estre feront

Rougir les auditeurs et ceux qui les liront

D'un esprit altéré; mais une Ame bien née

350 Qui dés ses jeunes ans à Phœbus s'est donnée,
En puisant à longs-traits au fleuve des neuf Soeurs,

Cognoit l'Enthousiasme et ses doctes fureurs,

Qui saisissent un Poëte en sa verve eschauffée,
Ne pouvant moderer sa divine bouffée:

3ii Moy-mesme je m'emporte, et contre mon dessein

Je ne peux m'estancher ayant la plume en main,
Resolu de quitter Apollon et sa lire,

J'immolle à ses autels et ne m'en peux dédire.

Despit de voir le vice enraciné si fort

360 Dans le cœur d'un chacun, grand, petit, foible et fort,
Tout estre à l'abandon, regner l'insuffisance,
Par un vœu solennel j'observois le silence,
Car par aucun remede on ne doit esperer

T. Lejardindel'abbayedeSaint-Ouenétait,dèscetteépoque,ouvert
auxpromeneursrp.8.1.

2. On nesaitoùsetrouvaientlesSablons.

3. FagottéplaisammentcommeunvraySimonnet,
Piedchaussé,l'autrenud,mainau nez,l'autreenpoche,
J'arpenteunvieuxgrenier,portantsur macaboche,
Un coffindeHollandeenguisedebonnet.

(Saint-Amant,Sonnet.)



LE POÈTE 127

Sur le vice abattu la vertu s'eslever :

Vertu jadis commune au peuple de la France,
Dont l'antique Gaulois adoroit la puissance,
Les Charles, les Louys, de hauts desseins portez,
L'ont souvent fait sentir aux peuples surmontez:

Mais quoy tout est perdu, l'on va de pire en pire,
Un simple Magistrat croit regir un Empire,
D'ambition aveugle est si présomptueux,
Qu'il mesprise les bons et les plus vertueux

Pour n'estre les mignons de l'aveugle Fortune,

Tousjours aux gens de bien marastre et importune,
Sans songer que souvent le destin et le sort

Laisse vivre le foible et va tuer le fort ;
Tout est au dessous d'eux comme paille et poussiere,
La vertu ne vaut rien que pour faire littiere :

Bouffis d'ambition! cela n'estonne point
Les Sages dont l'esprit se void en mesme poinct.

Tousjours roide et tendu au montant de la gloire,
Assez content de soy, remporter la victoire,
Franc et libre par tout, exempt d'ambitions,
Et qui sçait dominer les folles passions;
Sans haine, sans envie, et sans aucun nuage
Le Sage a de nature un tranquille visage,
Il ne craint de Fortune un accident divers,
Et si pour l'esmouvoir elle donne un revers,
Ou si ceste legere en grondant le menace,
En mesprisant ses coups, il luy crache en la face:

Ainsi c'est le sujet qui supprime mes Vers,
Car les bons on abbaisse eslevant les pervers,
Chacun publiquement professe l'ignorance,
Qui sçait dissimuler a trop de suffisance;
Puis que sert jour et nuict de lire incessamment,
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Et perdre en meditant trop inutilement

Tant de temps, tant de biens, tant d'huille et de bougie,
Car pour le temps qui court l'once d'effronterie

(Ainsi qu'en lettres d'or sur le Louvre est escrit)
400 Vaut mieux pour s'advancer qu'une livre d'esprit:

Pourveu qu'on sçache dire un mot de complaisance,
De la teste et des yeux faire la reverence,

Sçavoir le tricquetraq, la prime et le picquet,
Faire l'homme d'Estat en sottane et rocquet,

405 Sans doute on passera pour un tres-habile homme,

Qui tout au moins mérité estre Ambassade à Rome,
Et couché sur l'Estat qu'on fait des pensions
Qui se donnent souvent aux petits compagnons.
Mais le juste Louys, le miroir de nos Princes,

410 Donnera desormais tel ordre en ses Provinces,
Relevant la vertu, que les plus grands des Roys
Prendront pour leur patron sa Justice et ses Loix,
Estouffant l'ignorance et bannissant le vice,
Pour mettre en sa splendeur la constante Justice.

415 Grand Roy, si tu le fais, je predis tes Lauriers

Reluire à tout jamais en tes exploicts Guerriers,

Ta gloire estre immortelle et vivre sans seconde,

Et si l'on croit encor (comme autrefois) au monde

Que l'on voit dans le Ciel pluralité de Dieux,

420 Tost seront erigez en mille et mille lieux

(Par les rudes Payens esmeuz de tes exemples),
A ta Justice, Autels, Sacrifices et Temples.

Quod monstror digitopræterewltium,
Quod spiro et placeo,si placeo, tuum estI.

1. Horace,Odes,IV,III,vers22et 24.



LesExercicesdecetemps. 9

LE COURS'

TREIZIESME SATYRE

Or sus Mars est passé, voicy les premiers jours2
D'Avril le doux sacré aux celestes Amours,
Tous les Oyseaux en l'air de diverse peinture,

Recognoissent en eux rajeunir la Nature,
Et de leurs gazouillis recommencent leurs chants,

Rejouyssans le Ciel, les forests et les champs;
Les herbages, les fleurs que nul Hyver ne tuë,

Reprennent leur bel œil, la terre en est vestuë,
Humide auparavant, arrousée de pleurs,
Elle asseche son corps et le couvre de fleurs:

Cette douce saison se monstre glorieuse
De se voir triompher comme victorieuse

Sur ce vieillard Hyver tous jours injurieux,
Par sa neige et sa glace et son temps pluvieux:
Amour prend le dessus, nostre nature esveille,

i. Cettesatirea parupourla premièrefoisdanslacinquièmeédition
de formatin-8,en 1631.

2. Marsestpassé,voicyle premierjour
Du moissacréà la mèred'Amour:
Dites,Oyseaux,de diversepeinture
Sentez-vouspoint rajeunirla Nature?
Sus,mesmignons,recommencezvoschants:
Resjouissezlesforestset les champs.

(Passerat,Métamorphoséd'un hommeenoyseau.)
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Eschauffe nostre sang, approche nostre oreille
De sa fleche acerée, et trop subtil Archer,
Son arc tousjours bandé tout prest à décocher,
Nous enfonce au dedans pressez de telle sorte

20 Que pour y resister nulle Ame est assez forte;
Puis donc que tout nous rit, la Jeunesse et l'Amour,
Le Ciel, la terre et l'eau, le feu, la nuict, le jour,
Madame, allons au Cours 1, allons voir si la rose2

Que les rays du Soleil ont ce matin declose

25 N'a point perdu son pourpre et son beau teint vermeil,
Qui tout autre surpasse et du vostre est pareil:
Et là nous pourrons voir en un petit espace
Cette rose effeuillée au milieu de la place,
Sa beauté, son odeur, et son teint laissant choir

1. Le Coursà Rouenlongela rivegauchede la Seine,en facede
Rouen,en remontantdepuisl'entréedu faubourgSaint-Sever.Il a été
plantésur un terrainqui appartenaitantérieurementaux religieux,de
Grammont[P. B.J.

2. Mignonne,allons voirsi larose,
Qui cematinavoitdesclose
Sarobedepourpreausoleil,
Apointperducettevesprée
Lesplisdesarobepourprée,
Etsonteint auvostrepareil.

Las voyezcommeenpeud'espace,
Mignonne,ellea dessusla place
Las,las,sesbeautezlaissécheoir.
0 vraymentmarastrenature,
Puisqu'unetelle fleurnedure
Quedu matinjusquesau soir1

Donc,sivousmecroyez,mignonne,
Tandisquevostreâgefleuronne
En sa plusvertenouveauté,
Cueillez,cueillezvostrejeunesse:
Commeà cestefleur,la vieillesse
Feraternirvostrebeauté.

(Ronsard,A Cassandre,ode.)



LE COURS 131

Dans un si peu de temps du matin jusqu'au soir,

Et pourrons appeller la marastre, Nature

Qui fanit de la rose en un jour la verdure,

Et lors par son exemple en cette nouveauté,

Nous cueillirons la fleur d'excellente beauté

Qui ternit par le temps: car la verte jeunesse
Se change en un moment en mourante vieillesse.

Sus donc tous nos ennuys, nos soucis bannissons

Par les airs ravissans de nos douces Chansons;

Je veux prendre mon luth, permets que je l'accorde

Pour sonner tes vertus sur sa parlante corde,
Y mariant ta voix, tu m'orras fredonner

Une Ode qu'Apollon m'a bien voulu donner,
Afin de la chanter publiant vos loüanges :

Jeunes, douces, beautez qui surpassez les Anges,
Et qui donnez aux Dieux des sentimens humains,
Les forçans d'adorer l'ouvrage de leurs mains;
Ces discours bien pollis, ces paroles de laine

Ce sont les entretiens de la trouppe mondaine

Qui va roullant le temps sans dessein, sans sujet,

Tousjours diversement et d'inesgal objet,
Cherchant l'un, tantost l'autre, et comme vagabonde,
Pour voir la volupté courroit au bout du monde.

Changeant de jour en jour, du soir au lendemain,

N'aymant que l'inconstant, le mobile et le vain:
C'est là le vray portraict de l'humaine Nature,
Dans ce livre on y lit bonne et mal-advanture,
Dans ce miroir on voit les Actes des mortels,
Qui font à leurs grandeurs eriger des Autels.
Plusieurs vont formant l'homme, et moi je le recite,
Je le peints mal formé, tel qu'il est, je l'incite
A faire son devoir, et s'il se pouvoit mieux
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Je le presenterois pour l'objet de nos yeux:
Mais meshuy c'en est fait, et Nature est forcée,
Cuidant le façonner d'une artiste pensée.

65 C'est un objet voilageet plain de changement,
Un sable sans arrest qui roulle à tout moment:
Le monde est inconstant, icy bas tout y change,
Aujourd'huy l'homme est beste, et demain c'est un Ange,
Tout y meut, tout agist d'un mouvement divers,

70 Depuis le haut du Ciel jusqu'au profond des mers,
La constance en effet n'estant pas autre chose

Qu'un bransle languissant qui jamais ne repose,
Nul objet n'est certain, mais trouble et chancelant,

D'yvresse naturelle il se vire en roullant ;

7s Phœbus couvrant ses rais pour donner de l'ombrage,
Afin d'aller au Cours, une trouppe volage
De jeunes esventez, bigarrez de couleurs,
De tous les rendez-vous, postes avant-coureurs,
Ainsi que mouscherons on voit dedans la ville,

80 En roquets, en manteaux, en casaque, en roupille,

Jaunes, verds, orengers, incarnats, gris et blancs,

Qui du chaut et du Cours1 halettent des deux flancs,

Et portant les poulets usent de telle ruse,

Qu'aucun ne les surprend degarnis d'une excuse:

8s Carrosses on attelle, on ne void que brillants,

Des Dames les amis, les voisins, les galants,
Accostent la portiere, et feignant la rencontre,

Apres les complimens se mettent sur la monstre:

Prophane esloignez-vous, n'approchez ces Beautez,

90 Adorez-les plustot comme Divinitez :

Le Ciel est desgarny, cette machine ronde

1. Icilecourssignifiela course.
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N'a plus de Citoyens, ils roullent en ce monde

Dans leurs Chars triomphans, dorez et diaprez,
Visitant les forests, les campagnes, les prez :

Leurs discours c'est nectar; leur voix, c'est ambrosie,

Leurs regards, leurs pensers excitent jalousie,
Ce n'est que Majesté, qu'Altesse, que Grandeur,
Aaron grand Prestre y est grand Sacrificateur,
Benist les assistans, offrant maint benefice,

d Themis y tient ses plaids, rend aux passans Justice,
L'honneur est en son lustre, et la vertu reluit

Comme la Poussiniere 1 au milieu de la nuict,
Aristote et Platon, et toute la Sagesse
Y vont comme à l'Escole instruire la Jeunesse,

5 Mille discours Moraux, Politiques, Chrestiens,
Servent aux pourmenans de communs entretiens :

Les uns passant le pont, voyant sur la montagne
Des Chasteaux commencez, pour loger Charlemagne,

Chantent, « Quoy ! ce Vieillard du sepulchre oublieux,
o Veut-il dedans le Ciel eslever en maints lieux

Le marbre et le porphyre? et, jà demy-mort tâche

D'y fendre les rochers, où l'on travaille à tasche :

Bien que pour son plaisir un milier de Maçons
Taillent toute la pierre en cent belles façons,

> Riche d'ans et de biens, pourtant il faut qu'il meure

Pour habiter au Ciel sa dernière demeure. »

Quand on possederoit des Arabes heureux

Et des simples Indois les thresors plantureux,
Quand on auroit des Roys d'Assyrie la pompe,

to Un Avare n'est riche, et son argent le trompe;

I. LaPoussinière,c'estlenomvulgairedelaconstellationdesPléiades.
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Qui de peu se contente il vit honnestement,

L'unique et vray thresor, c'est le contentement :

Les sacs eticquetez, lourde et fascheuse somme,
Tant s'en faut qu'ils soient biens, sont les malheurs de l'homme)

12, Puis un autre respond, « Que t'en semble mon cœur?

Mon unique thresor, ton œil est mon vainqueur :

Je ne souhaitte rien qu'une vermeille rose

Qu'on voit sous ton mimy, dessus ta levre éclose;
Dieux quel contentement! quel ravissant plaisir

130 Quand vous me permettez un baiser à désir,
Me penchant renversé sur vous de telle sorte

Que vos yeux demy-clos vous feignent demy-morte
L'on va, l'on vient, on passe, on bat les grands chemins,
Les uns par sainct-Sever ou par les Capucins1,

155 Six chevaux au carrosse à plein foüet on les pousse,
Les Cavaliers bourgeois suyvent montez en housse,
La terre est estonnée et s'affaissit du poix,
Les Dames en humeur chantent à haute voix

Des nouveaux Airs de Cour, et n'ont autre pensée
140 Que de leurs Cavaliers rendre l'Ame blessée;

Toutes un parapoudre esbranlent en la main,
Le sable s'eslevant des chevaux au grand train;
Le Cours parabolise à nostre fin derniere,
Car on est tout couvert de cendre et de poussiere,

il. Et d'y courre souvent si j'estois curieux

J'aurois une bezicle à conserver mes yeux:

Mais, Belles taisons-nous, voicy la Présidence,
Au passer, de nos yeux faisons la reverence,

1. Saint-Sever,faubourgde Rouen,sur la rive gauchede la Seine.
LemonastèredesCapucinsétaitsituéà Sotteville,au sud-estde Saint-
Sever,en remontantla rivière[P. B.].



LE COURS 13)

Et suyvants pas à pas, orrons par leurs discours

> S'ils parlent de procez, ou s'ils parlent d'Amours;
« Cocher arreste un peu; va doucement derriere,

Tes chevaux sont en nage et couverts de poussiere, »

Escoutons, taisez-vous, j'entends bien cette voix,

Ils parlent de jardins, de prairies, de bois,

Que les grains sont fleuris, la terre bien couverte,

Que les prez de Grammont1 ont pris leur robbe verte:

« Voyez la belle haye, ô quelle douce odeur

Rend l'espine fleurie, hé la vive verdeur

Qui paroist dans ces prez ; voyez les margueriettes,
o Les bluets, les jaunets, les petites fleurettes,

Nature leur est mere et les pousse en croissant,

Voyez cet églantier de roses rougissant: »

Leurs discours sont communs; qui n'en peut autant dire,
» Les actions des Grands bien souvent nous font rire,

5 Deschaussez leurs pattins, mettez-les en pourpoint,

Voyez-les au dedans, qui ne vous voyent point,
Qu'on mette robbe à part, vous trouverez en somme

Qu'un Conseiller d'Estatest fait comme un autre homme.

Minutons le retour: « Je crains fort le serain,
o La partie est liée à revenir demain;

Il s'en va desja tard, puis nous souppons en ville,
Mais voyez apres nous ces carrosses de file,
Panchez-vous pour les voir, non! gardez ce bel œil,
Ma Belle, car voilà l'Eclipse du Soleil:

5 — Mon Dieu, doublons le pas, est-ce point la Cornette?

Je crains le mal des yeux, certes j'y suis sujette:
— Cocher, un coup de fouet, allons à la maison,

1. Le Coursn'occupaitqu'unefaiblepartiedes présdeGrammont
[P.B.].
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De faire son retour il est temps et saison. »

Chacun chez soy revient y passer la serée,
180 On se suit pas à pas comme Chasse-marée;

Ainsi coullant le temps en pure oysiveté,
La volupté fait bresche à mainte chasteté:
Car souvent les plaisirs, la hantise des hommes

Seduisent une fille en ce siecle où nous sommes;
18, On voit la goutte d'eau caver pierre et rochers,

La lime au long aller entre-couppe les fers.

Dieu! quels contentemens, quels deduits ordinaires,
Combien ces pourmenoirs vont devidant d'affaires,
Quel chemin de vertu, quel règlement de moeurs,

190 Comment tous ces coureurs vont courant aux malheurs,

Quel honneste exercice en cette belle Escolle

Professe tous les jours nostre jeunesse folle,
Le temps qui tout descouvre un jour leur fera voir

Leurs fautes, leurs malheurs qu'ils ne peuvent prevoir,
195 Leur esprit faciné par l'amoureuse amorce

Empoisonnant leurs cœurs de contrainte et de force:

Pour moy je n'ayme rien que cette liberté,
La Reyne de mon cœur, unique Deïté,
Et passe heureusement le courant de ma vie

200 Esvitant les soucis de la melancholie,

Je suis tousjours gaillard, sain, dispos et joyeux,
De l'or ou de l'argent nullement soucieux;

Je noye les ennuys quand je bois à plain verre,
Sans soin de m'informer d'Espagne ou d'Angleterre,

205 Rafraischissant mon vin aussi froid qu'un glaçon.

Après avoir bien beu je chante une Chanson,

Tousjours auprès de moyon voit dessus ma table

Charon le Philosophe, et Montagne admirable

Qui ne me cellent rien m'estant tous jours ouverts,
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Et puis prenant mon luth par maints accords divers

J'esloigne de mes sens l'ennuy, le soucy grave,
Qui l'envie ou l'Amour dedans nos cœurs engrave;

J'ayme le temps present, sans soin du lendemain,

Le bien dont je jouys je l'ayme à plaine main:

Hé! vain ambitieux, Avare insatiable,
Tes Estats, tes Thresors te rendent miserable ;
Pauvres dans la richesse, hé ne sçavez-vous pas
Que ce n'est rien qu'horreur l'inopiné trespas ?

Et qu'un jour agitez de quelque maladie

La Parque couppera le fil de vostre vie;
Car dedans les grandeurs vous et moy nous mourrons,
Et quittant tout au monde, esloignez nous irons

Dormir sans resveiller dans une fosse obscure,
Comme l'a decretté la divine Nature.

Scilicet omnibus,
Quicunque terræ munere

Vescimur, enaviganda unda,
Sive Reges,sive inopes
ErimusColoni I.

i. Citationpeuexacted'Horace,Odes,II,xiv,vers9-13.



LE CONTENT'

QUATORZIESME SATYRE

Dans les mondains plaisirs mon ame accoustumée,

Suyvant par cy-devant un'ombre, une fumée,
Pour un fruict desiré ne cueilloit que du vent,
Et dans un faux objet prenoit contentement:

) Mille estranges travaux, plus d'incroyables peines,
Cent espoirs incertains, mille douleurs certaines

L'agitoient sans cesser, et quand l'un finissoit

L'autre sans donner treve un mal recommençoit :

Je bruslois de désirs, d'ardeur, d'impatience,
ro De maux, d'ennuis soufferts, ma longue experience

Rendoit de jour en jour mon feu plus allumé,
Mais tant plus je bruslois moins j'estois consumé;
Deslié maintenant, une Beauté nouvelle,
Doux objet de mes sens, veut que j'approche d'elle,

15 Et ces Amours mortels de mon cœur bannissant,

Pour eux je ne sois plus foible ny languissant.
Hà Dieux! pauvresmortels que malheureux nous sommes,

Combien de passions vont agitant les hommes,

Quels travaux, quels périls, que de maux en un temps
20 Aux esclaves d'Amour servent de passe temps:

1. Cettesatirea parupourla premièrefois,dansla cinquièmeédi-
tion,deformatin-8,en 1651.
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J'esloigne loin de moy toutes les pourmenades,

J'ay quitté de tout poinct les douces serenades,
Ces torrens de musique au milieu des basteaux,

Ces ravissants deduits de nos Nymphes des eaux.

Jeunes gens pleins de feux, l'esperance est meschante

Qui par ces doux apas doucement vous enchante;

D'un faux masque couvert elle trompe et deçoit
Cil qui la va suyvant, et qui sot la reçoit :
Le Sage ou le Prudent qui jamais ne s'y fie,
Prevoit de longue main que le cours de la vie

N'est rien qu'incertitude et pure vanité,

Ne fondant son espoir qu'en cette verité :

Mais ce malheur nous suit, car la verte Jeunesse
Ne jette point les yeux sur la morne Vieillesse,
Et ne croit pas tomber dans un triste méchef,

Quoy qu'il luy soit pendant deux doigts prez de son chef,

Despourveuë de sens, debile et miserable,
Ne peut considérer que l'heur est peu durable.

Abusez de tout poinct, pauvres ne sçavez pas
Que la mort prez de nous, nous guide pas à pas,
Que le destin fatal, et que la Parque noire,

L'enfant, comme un vieillard aussi-tost meine boire

Dans les flots estouffans de ce fleuve oublieux,
En tout temps, sans delay, nous sillant les deux yeux:
Car les Papes, les Roys, les grands Foudres de guerre,
Ainsi comme vachers, sont renversez à terre,

Despouillez de grandeurs, de sang, de veines, d'os,
Viennent tous pesle-mele au Throsne de Minos;

Pourquoy donc en soucis escouller nostre vie,

Puisqu'en un seul moment elle nous est ravie?

Car l'impiteuse mer engloutit le Marchand,
Le Soldat vomit l'Ame au coup d'un fer trenchant,
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L'Avocat turbulent dans les procez se mine,
L'Alchimiste imprudent ne souffle que famine,

55 Son esprit sablonneux privé du doux sommeil,
Le reduit au bissac pour chercher le Soleil,
Son feu dans un fourneau, sous l'alambic de verre

Eclypse le Soleil et met la Lune à terre;
L'Amoureux desséché d'un cœur tout languissant,

60 Les yeux tout abattus, et le teint jaunissant,

Palpitant agité d'une amoureuse envie,
Coulle sans y penser le plus pur de sa vie,

L'espoir qui le deçoit l'empeschant de sentir

Le mal qui le conduit au trop tard repentir.
65 Bref, le Sage voit bien qu'il n'est chose qui vive

Qui souffre tant de maux que la race chetive

De tous ces empeschez, esclaves de douleurs,

Qui vivent de fumée et meurent en malheurs.

Pour moy je tiens mon heur, je possede mon aise,

70 J'incague de l'Amour les flammes et la braise,
Les Palais des grands Rois, la Cour, ses vanitez,
Ses faveurs, ses grandeurs, ses superfluitez,
Et tous les grands Thresors de l'Arabie heureuse,
La perle de haut prix de l'Inde plantureuse,

75 L'insatiable ardeur de gaigner, d'acquérir,
Qui tient l'homme altéré, sans pouvoir le guérir,
Et qui pour s'enrichir met sur la mer Egée
De riches lingots d'or maintegrand'Nef chargée,
Le pourpre, l'escarlatte et ces hauts appareils,

80 La suitte des plaideurs, leurs devoirs nompareils,
Leurs respects, la cherté introduitte aux Offices,
La peine que l'on a d'entrer aux Benefices:

Tout cela ne me touche, et les fuis tellement

Que je n'ay pas le cœur de les voir seulement;
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Car puisque nostre vie est sans nulle asseurance,

Qu'au milieu des espoirs on meurt sans jouyssance.

Qu'attendant ces desirs on arrive au trespas,

Qu'on ne boit, qu'on ne mange estans passez là bas,

Nostre Grange en partant pleine de grains laissée,

Nos Celiers pleins de vins sont hors nostre pensée.
A quoy tant de tourmens, pourquoy tant desirer,
» Les desirs sont fleaux pour l'homme martyrer.
Bien armé de tout poinct de la Philosophie,

Targué de la vertu, mon corps se fortifie

Contre ces passions et tous ces accidens

Qui logez dedans nous accourcissent nos ans:

Sans peur et sans effroy de chose qui survienne,

Que le Ciel perissant les abysmes devienne,

Que la mer se deborde audevant de nos yeux,
Ou que la terre basse escallade les Cieux:

Tout m'est indiffèrent, pourveu que j'aye un verre

A l'ombre d'une treille, où couronné de lierre,

Je noye les ennuis, les procez, le soucy,

L'ire, l'ambition et les Amours aussi:

Pour richesses, grandeurs, pour tout bien je desire [

A mon corps clair et net, santé qui ne s'empire,
A l'esprit liberté, jugement et raison,

Et, pour comble de biens, la Paix dans ma maison.

Frui paratis, et valido mihi,

Integra cum mente, nec

Turpemsenectamdegere
Nec Cithara carentem 2.

..-- -
I. Imitationdu traitfinalde I~~tn~Xd~S~véna.!.
2. Horace,Odes,I, xxxu,ver





'Ó\

IILOSSAIRE

chiffresencaractèresromainsindiquentlesnumérosdessatires,ceuxen carac.
irabes,lesvers.L'astérisqueindiquequelemotsetrouvedansNicol,Trésordela
française,1606.

A

ipper,heurterdupied. IX, 694
oiser,apaiser,calmer,
idrecoi. VI, 347
:ort,degentil esprit,
sé,gracieux. IX, 313
:ravanterouaccreven-
, écraser,renverser
:cviolence. XII, 24
veu, termede féoda-
:,âcteétablissantune
isalité. IX, 48
é, en qui on a con-
Jce. IX, 631
oler,rendrefou(Ni-
t,blesser). X, 70
(l'), jour d'unefête
villageà laquelleon
rend III, 43
hibene ou Amphis-
ne, serpentà deux
es. XII, 129
oule,dansle sensde
âge XII, 105
soire,moyend'amu-
., dedistraire. III, 105
:lot, petitange. II, 260
imer,échauffer,rem-
r d'ardeur. XI, 42
)ndelle,hirondelle.. VI,401
rou arresser,êtreen
!ction IX, 509

B

*Barbedefoirre,lisezde
foarreou fouarre,barbe
depaille,se moquer.Se-
lonNicot,ondisait au-
trefois: faire à Dieu
barbedefoarre. IV, 28

Barbuquet ou barbute,
espècedecapuchonou
de dominocachanten
partiele visage., IX, 761

Bardache, sodomite XII, 98
Bizet.silex. IX, 65
Blesche,mot d'argot,col-

porteur,vagabond. IX,96,
628,XII,84

Bolus,portiond'électuaire
officinalou magistral
d'un poids déterminé
quel'on avale en une
fois. IX, 525

Bombinant,péteren imi-
tantlebruitdelabombe. IX, 545*Bonneter,ôter souvent
son bonnet,prodiguer
desrévérences,saluer.. XII, 121

Bonprouface,bonsouhait,
souhaitdebonnesanté. VI, 333

Bonnesadvantures,proba-
blementespècedebon-
bonenveloppédansdes
devises I, 210



144 EXERCICESDECE TEMPS

*Bosse(en),enrelief. IX, 412
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vante., , , , , XII,285

Mession(la),lesvacations
descourset des tribu-
naux qui avaientlieu

autempsdela moisson. VTI,4
Métifou *métis,néd'un

blancet d'uneindienne
ouréciproquement.Ni-
cotnel'appliquequ'aux
animaux, jument et
âne, etc IX, 413

Mimy,masquededentelle
ou develours XIII, 128

Minuter,projeterquelque
chosepour l'accomplir
bientôt,n'est pasdans
ce sens dansNicot. VI, 186,

IX,338,XIII, 169
Mitan,milieu VI, 359*Monstre(la)ou montre,

action de montrer, se
faire voir, ce qui est
exposé aux yeux et
quiparaità découvert. X, 148,

XI, l, XIII,88
*Morion,armurede tête

des ancienschevaliers,
pluslégèrequelecasque. IX,684

*Mordicant,qui exerce
une sorte de petite
morsureparsonâcreté. IX, 517

Mousse,inerte,sansforce,
employédans ce sens
par Montaigne. XI, 13

N

Nains, arbres fruitiers
dont on empêchela
croissanceen les tail-
lant., , , V,124

Nazarderou nasarder,se
moquerde quelqu'un
avecdes marquesde
mépris. Nicot donne
seulementnasarde. IX,562

0

Ocheou hoche,piècequi
attache le carrosseà
l'avant-train V, 101

*Oiseauxdeleurresontles
sept manièresdefau-
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consqui fondentd'abord
surleleurrequi leurest
jetéet reviennentsurle
poing II, 132

Olibaneouoliban,résine
appeléeencens VII, 90

'Ordeou ord,saleté,qui
excitele dégoût XII, 174

*Orrez,duverbeouïr,en-
tendre I, 51, XIII, 41

Osselet,instrumentdetor-
ture,osde pieddemou-
tonqui serreunnœud
coulantqu'onpasseau
pouceouaupoignetdu
patient. XII,127

p

Paignotte,oupagnotte,
lâche,de l'italienpa-
gllotia. XI, 125

Panteler ou *pantiser,
respirerpar secousse,
haleter V, 10

Paraboliser,de parabole,
allégoriequi renferme
quelquevéritéimpor-
tante XIII, 144

Parapoudre,éventail. XIII,141
*Passade(la), pièced'ar-

gent qu'on donne à
quelqu'unquitire pays
pour lui aider à son
voyage(Nicot) IX,788

Peccadilleou plutôtpic-
cadille,sorte decravate
piquéeà l'aiguille. r, 65

*Penne ou panne,sorte
d'étoffedesoiedemême
qualité et de même
largeurque le velours
façonné XII, 312

Pentoreille,toujourspen-
du auxoreillesdequel-
qu'un,assiduàlesuivre,
àluiparler XII,118

*Pertuisé,troué. VI,359
*Piaffer,se pavaner. XI,133

Picquerl'avoine,proba-
blement fairemanger
sonchevalsanspayer
l'avoine XI, 146

Pierred'Aigle,l'aëtite,va-
riétédefer hydroxydé.
Cettepierreà qui les
anciensattribuaientdes
qualitésextraordinaires
serencontrait,croyait-
on,dans leniddes ai-
gles. VII,58

Pignon,noyaudepomme
de pin qui est doux,
agréableet d'unesub-
stancegrasse et hui-
leuse XII, 97

Piler,marcherpesamment. V,63
Pionnes, peut-être pi-

voinesou ivrognesses
enpatoisnormand. 1,70

Piquiez,soldatsarmésde
piques. VI, 257

PIedpour"plaid,audience
où l'on plaide.IX,47,XIII,100

Pleigcr, faire raison 1,250
Plastrumou* plastron,

sortedecuirassequi pro-
tègelapoitrine*«* IX,666

Pointure,piqûre IX, 218
Poix,méconiumdesnou-

veaux-nés VII,84
Poudre(ou *pouldre)à

paignerre (*peigner),
amidon pulvérisé et i
aromatisédont on se
sertpourlescheveux.. IX,62

Poulletzoupoulet,billet
degalanterie. XII,48,XIII,83

Poupelot,petit poupon. II,259,
IV,88i

*Pourmeneurpourpro-
meneur XIII, 106 r

Pouxpourpous; auXVIIe -
siècle,pouls., IX,203,5471

*Presse,foule,multitude. I, 220c
*Procéder,façon d'être,

1

d'agir VIII, 23 ç
*
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Q

luinaut(donnerà), voir
Donnerà quinaut.

R

Racloir,grattoir IX, 69
landoiiillerourandoui-
ner, patoisnormand:
mijoter,bouillirdouce-
ment. , , , II, 104

Ravassantpourrêvas-
sant VI, 188

'Rebras,manchesretrous-
sées XI,155

'Rebrasser,retrousser. VII, 81
Recipé,prenez,en latin. IX, 525
efroignerou*refrongner,

contracteret plisserle
visageen signede mé-
contentement.IX, 549,X,173,

XII, 163
Règlement,régle. XIII,189
'Relant,puant,sentantle

moisi, rance. XII, 39
'Retraictlignager(ouli-

gnagier),termede ju-
risprudence,retirerce
qui appartientà une
même lignée IV, 108

Revendage,actionde re-
vendre. XI,145, XII, 305

Revengepour*revanche. IX, 590
"Riotteuse,querelleuse.. VIII,78
Rotonde,manteaurond. XII, 56
Roupille,sorte deman-

teaudontlesEspagnols
s'enveloppaientpour
dormir.I, 242,XI, 141,XIII,80

Rudellede Charte(Char-
tre?) ou *rondelle,
armedéfensive,sortede
bouclieren bois,cou-
vert de cuir bouilli,
portéau brasgaucheet
fabriquéàChartres?ou
gardsde l'épée.., , IX,664

s

Saccader,termede ma-
nège,mouvementsubit
communiquéauxrênes
parla mainducavalier. V,84

Id. correctionrude (au
figuré) IX, 509

Saucisse,sorte de fusée
dontonse servaitpour
fairejouerlesmineset
les fourneaux. XI, 166

Scaldrine,prostituée,ce
motprisdel'italienn'a
étéemployéqueparDu
Bellaydans la Vieille
Courtisane IX,490

Serane (la), le serein,
aprèsle coucherdu so-
leil , IX, 91

Somme(la), se dit en
parlantd'une quantité
de deniers,de sousou
de livres; lasommeva-
laitcentécus 11,217,228

*Songearde, rêveuse II, 165
Sotasneou*sout,ine XII,70,404
*Soulou saoul,pleine-

mentrepu,rassasié.II,135, VII,
144

Stocfix,moruedel'anglais
Stockfish. XII, 12

Sublinepourzibline.II, 246,IX,109
*Synderèse,remordsde

conscience IX, 277

T

Targuerou*targer,s'excu-
ser,baillerquelquerai-
son,commequidiraitse
couvrir,faireson bou-
clierd'uneraison. ,. XIV,94

Tavoyolesou tavaiole,
grandlinge carré très
fin, enrichidedentelle
ou depointdeFrance,
lequelsert à porterles
painsbénits,ou àcou-
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vrir les enfantsqu'on
portebaptiser,serviette. VII,167

Termé,de*terme,fixé,ar-
rêté,borné VIII, 140

Teston,monnaieblanche
quialorsvalaitenviron
20 sols II, 224, IX,33

Teurte (la) ou teurtre,
*tourtre,tourterelle. 11,121

*Tire(d'une),sansdiscon-
tinuation,de suite. IX, 35

"Tollir, arrêter, tarir IX,528
Tourbepour*tourbillon. IX, 626
Trevet,trépied(?). IX, 104
Trosnepour*troesne,ar-

buste V, 133
Troussastde malle,enle-

ver par surprise et
promptement VI, 338

Trousse-quille,s'enaller,
décamper. IX, 209

Turquet,petitchienaunez
camuset aupoilras. IX, 107

v

Vertugadin,manièrede
cercledebaleinequeles
damesse mettaientsur
leshancheset surquoi
seposaitla jupe I, 87, 208

"Virer,termede marine,
tourner XIII, 74

Viron pour'environ,en
patoisnormand IX, 205

'Vitupère,blâme IX, 462
"Vivandier,qui venddes

vivres aux corps de
troupe IX, 104

Voilée ou volée, pièce
transversaled'unevoi-
tureàlaquellesontfixés
lestraitsdeschevaux.. IV,52

Volte(la), air dedanse,
anciennedanse origi-
naired'Italie. I, 203,XII,290



TABLE

DES PRINCIPAUXNOMS DE PERSONNES

ET DE LOCALITÉS

CITÉS DANS LES EXERCICES DE CE TEMPS

Lesnomsenitaliquessontceuxdesvillesetpays.Leschiffresencaractèresromains

indiquentlesnumérosdessatires,ceuxencaractèresarabes,lesvers.

A

Apelle., , , ,. XII,190
Atlliens., , , XI,127
Angleterre., XII, 298,XIII,204
Apulée., , , , , X,86
Argus., , , , , VIII,63
Aristote., , , , XIII,103
Athénée X, 85
Atropos., , , , , XII, 32

B

Ëacchus XII, 2s 5
Bartas,voirDu Bartas..
Bonnes-Nouvelles, IV,41
Bon-Secours IV, 44

c

Caen IX, 40
Calais XI, 127
Calaritanus X, 107
CaIix(Cadix) XII, 9
Capucins(les). XIII,134
Castor. , , , IX,673
Cérés III, 117
Charlemagne. XIII,108
Charon XIII, 208
Cloridor IV, 8 3
Cornus I, 13
Cotentm(lebas)., IX,39
Cupidon. IX, 511
Cythère IV, 40, IX, 489

D

Danaé VIII, 68
Dédale VIII, 72
Desportes XII, 151
Desveux(mad.) VII,24
Du Bartas XII, 152

E

Enée X, 120
Esculape X, 130
Espagne XIII, 204

F
Farine(Jean) IX, 605
Flore IX, 228
Fontainebleau IV, 112

G
Garnier(Robert).,.,. XII,152
Gaultier-Garguille..IX,690,692
Gombauld(Jean-Ogier

de) XII, 191
Guillaume XII, 191
Guillot IV, 55

H

Hacquet VI, 368
Hardy(Alexandre) XII, 191
Hélicon. X,18,42,XII,178
Hercule. , ., IX, 673
Horace X, 88
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1

IgnacedeLoyola.. VII, 54,X, 87
Isabelle. IX, 672
Ixion. IX,280,XII,140

J

Jésus-Christ. IV, 32,X,78,110

L
LaPorte IX, 622
La Rochelle. XII,10
La Tille. VI,54
LaTille. VI, 30
Lays IX, 489
Liesse(N.-D.de). IV,46,XII,10
LouisXIII. XII, 301,409
Louv,-e(Le). XII,399
Lucifer X, 107
Lucine VII, 1
Lydie X, 58

M

Malherbe XII, 191
Mégère. IX, 490
Maynard(Fr.) XII, 191
Menard,voirMaynard.
Midas XI, 89, XII, 68
Minos XIV, 49
Mnétnosine XII, 212
Montaigne XIII, 208
Montanus(Arrias). X, 108

N

Neptune. XII, 22

O

Opime VIII, 141
OrivaI VI, 376
Ovide X, 97

p

Palestine IV, 29
Paris I, 146, IV, 113, IX, 51
Paula. IV, 31
Perse X, 21

Phlegon V, 5
Phoebus V, 1, XII, 212
Pirène X, 42, XII, 212
Platon. , XIII,103
Pluton IX, 282
Poilu x IX, 673
Priscus X, 120
Pythagore X, 98
Pythie X, 43

R

Regnier(Mathurin). XII,152
Resval I, 152
Rome XII, 406
Ronsard XII, 151

s
Sablons(les) XII,339
Saint-Amant. XII,191
Saint-Denis. IV, II3
Saint-GermainAle'{(en

Laye) IV, Ils
Saint-Martin. IX,91
Saint-Martin-du-Mont. III,43
Saint-Michel. IX, 550
Saint-Ouen XII, 338
Saint-Sevcr. XIII, 134
Sainte-Eléonore. II,92
Sainte-Gertrude IL92
Sainte-Marguerite., VII,62
Sémiramis VIII, 71

T

Tartare(le) VIII, 53
Thémis XII, 69
Tisiphone. IX, 490
Turlupin IX, 692

v

Valogne. IX,40
Vénus. II, 59, III, 118, IV, 39,,

124,V,118,IX,188,XII,14
Vire. IX, 401
Vulcain XII, 22 :

z <

Zephire. IX,228,229*



TABLE

DES PRINCIPAUX NOMS

CITÉS DANS L'INTRODUCTION

ET DANS LES NOTES DES EXERCICES DE CE TEMPS

Lesnomsmarquésd'unastérisqueindiquentquecenomestrépétéplusieursfois
danslamêmepage.Leschiffresencaractèresromainsindiquentlespagesdel'In-
troduction,ceuxencaractèresarabes,lespagesdesExercicesdecetemps.

A

AgrippadeNettesheim.. XXXII
Anfrie(Guillaume),sieur

de Chaulieu. XIV
Angot (Robert),bour-

geoisdeCaen,grand'
pèredeRobertAngot
de l'Eperonnière XXVII

Apulée.., , , , ,. XLIII
Ausone., XXXVIII
Auvray(Guillaume),

libr. à Paris VIII*,XLII
Auvray(jean) 110,125

B

BaïfO.A.de). 61
Baratte. XL*
Beaurepaire,voirRobil-

lard.
Behourt. 85
Belot,curédeMilmont.

XXXII*,XXXIII, XXXIV
Bembo. 110
Berthelot(Pierre). XXXIX
Blanchemain(Prosper). XXIII*,

XXV,XXVII,XL*,
XLIV,LIV,14

Boissant (Robert),
peintre. , XII

Bonfossard(Ericede).. VIII*,IX,
XXXII

Bourbon(cardinalde). 16
Bourget(Jacques),sieur

de Lantosme. X
Brenouset (Jacques),

libr.à Caen. LIV
Brunet(J.C.). XL*

c

Carel(Pierre) IX,XXVII
Cerisoles,gentilh.nor-

mand. XIV
Chardin,libr.à Paris. LII
CharlesIX. XXVII
Charron. XXXI*
Chasteus(Anne). X,41
Colletet (François) XL

— (Guillaume).,X*,XL*,LIV
Condé(princede). IX,LI*
Courval-Sonnet. VIII,IX

D

Deimier(Pierrede). XIV,XV
DesHameaux. LIV*
Des Périers(Bonaven-

ture). XXXVIII
Desportes(Philippe). 15
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Desternod (Claude) XIX,
XXXVII,XXXVIII,XXXIX,LU,

88,89,96
DesYveteaux(Nicolas

Vauquelin,sieur). XXIX
DreuxduRadier. XL*,XLI
DuBartas(G.deSaluste,

sieur) X, XI"
DuCriout(Jacques),mé-

decin XIV, XV
Du Lorens. XLI
Du Petit-Val,libr. à

Rouen. 15
Durant(Etienne). 17
Durant(Gilles), de la

Bergerie. XI*
DuRyer(Isaac). XV
DuTeil(J.), deTours. X.,LI
Dusaulx XLI

E

Épicure XXXII, 29
Esope. 104

F

Féron (Robert),libr. à
Rouen. 110

Ferrand(Antoine),libr.à
Rouen. LUI

- (Veuved'Antoine),
libr à Rouen. LUI

—(David),libr.àRouen. LUI,126
Firens(Pierre). IX,LI
Fleuranges(de),gentilli.

picard. XXIII
Fleuret(Fernand).XXXVII,XXXIX
FolignydeBorde(made-

moiselle). LIV
Foulerie. XXIII
François1er. 96
Frère(Ed.). XL*

G

Garnier(Robert). X,XI*
Gasté(Armand). XL*
Gaultier(Léonard). XIII

Glouvet(Gillesde)sieur
duMesnilRobert. XIII

Goujet(abbé). XL
Guéru(Hugues), dit

Gaultier-Garguille. 93
Guillaume(leduc). VIII

H

Hardy(Alexandre). 191
HenriIV XI, XII
Horace. XLI,2, 12,

Sî,69, 98,113,128,137,141
Huet(Daniel),évêque

d'Avranches.,. VII

1

I. D.P. A.(demoiselle). X,LI

J

Joulet(P.),sieurdeChas-
tillon. 110*

Jugurtha 68
Juvénal. XLI,118,141

L

LaCroix(lesieurde) XXXIX
LaForest(madamede). LI
LaFresnaye-Vauquelin,

voirVauquelin(Tean).
LaHaye(Guillaumede),

libr. il Rouen. XVIII,
XXII,XXIII',LII', LUI

L'Allemand(Michel),
libr.il. Rouen. LIV

LaLuzerne(Garabyde). XLI*
LaMare(Jeande),libr.

-

à Rouen. LIII
L'Angelier(Abel),libr. 110
LeBeau(René),sieurde

Lanzelle. X
LeBlanc(Jean),parisien. X*,XI,

XII*,LI*.
LeBoulenger(Julian),

libr.à Caen. LIV
LeChevalierd'Aigneaux

(Antoine). VIII
—(Magdeleine). VIII
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- (Robert) VIII
BClerc(Jean),graveur. XII
e Houx(Jean). XIII,XIV
egrand (He n ri), dit
Turlupin. 93
evrault(Léon). XL*,XLIV
ormier(Antoinede). X*,LI
ouisxm XX*,
ulle(Raymond). XXXII

M

acrobe XXX
alfilastre(Nicolasde)
sieur du Mesnil. VIII*
alherbe(Fr. de). VIIII
arot (Clément). 96*
arquer(Jean). XXIII
[aurry(Laurens),libr.à
Rouen. XXIII,LUI,LV
[illot (Jean), libr. à
Paris XIII*, XIV, XV
iontaigne. XXXI*,XXXIV
Montmorency(ducde).. 17
ontmorency (Jacques
de), baron de Crève-
cœur. X
lotin(Pierre). 64,65*, 66,85
[uller(Ch.). XXXVIII

N

fodier(Ch.) XL

P

alot 98
asserat(Jean). XXXVII,

XXXVIII,129
aulet(Charles). 98
'eiresc. VIII
eletier (Jacques) de
Mans. 61

'elvé(Nicolasde). XV
'érier(Thomas),libr. à
Paris. VIII

'erse. 2
'etrone XLIII
'istel(Ch.) XIII,XIV

Pline. 7
Plaute. 40

R

Racan. XXV
Reboux(Paul) XXXVIII
Regnier(Mathurin). XVIII,

XIX*,XXV,XXXVII*,XXXVIII,
XXXIX,XLI-,XLII",XLIX,14,
30,41,48,51, 52,74,77,84,86*,

87*,99*
Reynier(Gustave). XVIII,

XL*,XLIX
Rivière. X
RobillarddeBeaurepaire

(Eugènede).. XL*,XLII,XLIII
Robinot(Gilles),libr.à

Paris. LI
Roggers(Thomas),gen-

tilh. anglais X*,LI
Ronsard(Pierrede).

X,XI*XXXVIII,130
Rubens. XLIV

s

Saint-Amant.,. 126
SainteMarguerite. 58
Sigognes(Thimoléonde

Beauxoncles,sieurde) XIX*
Sonnet(César). XXIII
- (Jean),sieur de La

Pinsonnière., VIII
- (Michel) XXIII
- (Thomas)de Courval,

voir Courval-Sonnet.

T

Tabarin. XLIII

Tabourot
61

Teniers XVIII, XLIV
Tostain(Ch.) XXII, XXIII

v

Valentin(Pierre),libr.à
Rouen no

VanOstade. XVIII,XLIV
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Vassi(J. B.de),sieurdu
Gast. LI*

Vatinius. 23,
Vauquelin (Hercule),

sieurdesYveteaux. "IX
—(Jean), sieur de La

Fresnaye X, LI

Vauquelin(Guillaume),
sieurdeLaFresnav.. XVII,I

XXIXI
- (Nicolas),voir Des
"NYveteaux
'(Théophile de). XXXW

INWet-le-Duc XL',XLI,XLIL
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SOCIÉTÉ DES TEXTES FRANÇAIS MODERNES

La Société des Textes français modernes a pour but de

réimprimer des textes publiés dans les quatre derniers

siècles, et d'imprimer des textes inédits appartenant à ces

mêmes siècles.

Les membres de la Société paient une cotisation

annuelle de vingt francs dont ils peuvent se libérer par un

versement de trois centsfrancs.

Moyennant une cotisation annuelle de quarante francs, ou

un versement de six cents francs, ils peuvent recevoir les

publications tirées sur papier de Hollande.

Les exemplaires sur papier de Hollande ne sont pas mis

dans le commerce.

Les sociétaires ont droit à toutes les publications de la

Société, à partir de l'année de leur adhésion.

Ils ont droit à une remise de 20 ° 0 sur le prix de chacun

des volumes publiés antérieurement.

La Librairie HACHETTE,à qui a été confié le soin de rece-

voir les cotisations, se charge également de transmettre à la

SOCIÉTÉles adhésions nouvelles.

PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ

PREMIEREXERCICE(1905):
AMYOT.Pencleset FabiusMaximus(L. Clément) épuisé
DESMASURES.Tragédiessaintes(Ch.Comte) 12 fr.
MAIRET.LaSylvie(J. Marsan) épuisé

DEUXIÈMEEXERCICE(1906):

MaistrePierrePalbelin,fac-similéde l'édition de GuillaumeLe
Roy(E. Picot) .,. épuiséLeFestindePierreavantMolière(G. deBévotte). 16»

BERNARDINDESAINT-PIERRE.La Vieet les Ouvragesde J.-J.
Rousseau(M.Souriau). épuiséLaMuseFrançaise,t. l-(J. Marsan) 10 11



TROISIÈMEEXERCICE(1907;:

Du BELLAY.ŒuvresPoétiques,t. 1(H. Chamard) épuise*
J. DESCHELANDIIE.Tyret Siiion(1608)(J. Haraszti). 10 »
FONTENELLE.HistoiredesOracles(L. ?\"Iaigron). 12 »

QUATRIEMEEXERCICE(1908):

VOLTAIRE.LettresPhilosophiques(G. Lanson),je édition,2 vol. 20 »
LaMuMFMHf~n~t.11(J.M.)rs.<n). jo »

CINQUIÈMEEXERCICE(1909):

HÉKOET.Œuvres Poétiques(F.Goliiii) épuisé
Du BI:LLAY.ŒuvresPortiques,t. Il (H.C))an]ard). ;puise'*
TRISTAN.Lesl'lait/tes d'AmI/te(J. Maddeine). épuisé

SIXIÈMEEXERCICE(1910):

SEBTLLET.L'Art PoétiqueFrançois(F. C;aiffe). épuisé
CorrespondancedeJ.-B.RousseauetdeBrossflle,t. 1(P.Bonnefon).12 »
SENANCOUR.Rêveries, t. I (J. Merlallt). ,.,.,,,,,,.,.,,. épuisi

SEPTIÈMEEXERCICE(1911):

Du VAIR.Actionset Tmiclt'{Oratoires(R. ({aLlouant). ifiuisi
BAYLE.Penséessurtu Comète,t. I (A. Prat).,. épuisé
Correspondancedej.-B. Rousseauetde Brossette,t. Il(P. Bonne-

fon) J2 *

HUITIÈMEEXERCICE(1912):

DuBELLAY.ŒuvresPoétiques, t. III (H. Challlard). 8 »
BKÉBEUF.EntretiensSolitaires( K. HarmanJ). épuisé
BAYI.E.Penséessurla Coinete,t. IL (A. Prat). 12 »
SENANCOUR.Obermnnn,t. 1(G. Michaut). épuisé

NEUVIEMEEXERCICE(19q):

MONTESQUfEU. LettresPersanes(H. Barckhausen),2vol. 16 »
VOLTAIRE.Candide(A. Morize). 16 *
SENANCOUR.Obermann,t. Il (G.Mlch.,ut). épuisé

DIXIÈMEEXERCICE(1914et 1915):

RONSARD.ŒuiTescomplètes,t. I et Il (P. L-tumonier). ipuisé
JHANDELINGENDES.ŒuvresPoétiques(E.-T. Gritfiths) 10 *

ALFREUDEVIGNY.PoèmesAntiqueset Modernes(E.Esteve). épuisé*

*LesvolumesépuisésdeDuBellay,RonsardetVignyserontréimprimés.



ON'IÈ.VlHIXERCICE(1916 et 1917):

MAURICESCÈVE.Délie(E. Partuiier) ., .,., 20 »
TRISTAN.La Mariane(J. Madeleille). 10 1

DOUZIÈMEEXERCICE(I9I):

HERBERAYDESESSARTS.Traductiond'Amadisde Gaule,livre 1
(H. Vaganay),2 vol.,. 24 »

LAMARTINE.Saiil(J. desCognets). 5 11

TREIZIÈMEEXERCICE(1919et 1920):

Du BELLAY.ŒuvresPoétiques,t. IV (H.Chamard). 12 »
TRISTAN.LaMortdeSénèque(J. Madeleine). 10 *

QUATORZIÈMEEXERCICE(1921):

RONSARD.EOiii,res complétes,t. III (P. Laumonier). 15 a
BOIS-ROBERT.Epislresenvert. 1 (M. Cauchie). 16 à

QUINZIÈMEEXERCICE(1922):

Du BELLAY.Œuvrespoétiques,t. V (H. Clianiard) 20 Ï
LeConservateurlittéraire,t. I, Ire partie(J.Marsan). 15 »

SEIZIÈMEEXERCICE(1923):

ANGOTL'ÈPERONNIÉKE.LesExercicesdecetemps(Fr.Lachèvre). 20 »
ALFREDDEVIGNY.LesDestinées(E.Esteve). 10 »

EN PRÉPARATION

HEKBKRAYDESESSARTS.AmadisdeGaule,livresII-IV(H.Vaganay).
Du BELLAY.(El/tires Poétiques,t. VIet suiv(H. Cliamard).
RONSARD.Œuvrescomplotes,t. IV etsuiv.(P. Laumonier).
AGRIPPAD'AUBIGNÉ.Œuvrescompiè/es,à l'exceptionde l'HistoireUniver-

selle(A.Garnier
E. PASQUIER.Recherchesde la France,livre VII(G. Michaut); livreVIII

(F. Gohin).
CH.SOREL.HistoirecomiquedeFrancion(E. Roy).— Polvandre(E. Roy).
BOTS-ROBERT.Êpitres envers,t. Il (M. Cauchie).
TRISTAN.LeParasite(J. Madeleine).
SCAIUWN.Nouvellestravi-comiqucs(J.Caillat).
BOILEAU.Satires(A. Calien).
Documentsrelatifsaux LettresPhilo<opbiquesde Voltaire(G. Lanson).
LeConservateurlitteriiire,suite (1,arsan).
BALZAC.LouisLambert(M.Bouteron).



MAÇON,PROTATFRÈRES,IMPRIMEURS

PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ

CLASSEMENTPAR ÉPOQUES

xv"SIÈCLE

MaistrePierrePuthelin(E. Picot).

XVI"SIÈCLE

HERBERAYDESESSARTS.Traductiond'Amadisde Gaule,livres (-IV
(H.Vaganay),t. 1et II.

HÉROEI.OEttvi-esPoéliqites(F. Goliin).
MAURICESCÈVE.Délie(E. Rirturier).
SEBILLET.L'ArtPoétiqueFrançois(F.Gaiffe).
DuBELLAY.ŒuvresPoétique*(H. Cbamard),t. l-V.
RONSARD.Œuvrescomplètes(P.Laumonier),t. I-III.
AMYOT.Pericleset FabiusMaxiiinis(L.Clé.nent).
DESMASURES.Tragédiessaintes(Ch.Comte).
DuVAIK.Actionset 11-aiclqOratoires(R. Radouant).

XVII"SIÈCLE

J.DESCHELANDRE.TyretSidon(J.Haraszti).
J. DELINGENDES.ŒuvresPoétiques(E.-T. Griffiths).
ANGOTL'ÉPERONNIÈRE.LesExercicesdecetemps(Fr.Lachèvre).
MAIREr. LaSylvie (J. Marsan).
TRISTAN.LesPlaintesd'Acante(J. Madeleine).

— LaMarianc(J. Madeleine).
— LaMortdeSénèque(J. Madeleine).

BOIS-ROBERT.Epistresenvers,t. I (M.Cauchie).
LeFestindePierreavantMolière(G.deBévotte).
BRÉBEUF.EntretiensSolitaires(R. Harmant).
FONTENELLE.HistoiredesOracles (L. Maigron).
BAYLE.PenséessurlaComète(A.Prat).

XVIII"SIÈCLE

CorrespondancedeJ.-B.Rousseauet deBrossette(P.Bonnefon).
MONTESQUIEU.LettresPersanes(H. Barckhausen).
VOLTAIRE.LettresPhilosophiques(G. Lanson),3"édition.

— Candide(A.Morize).
BERNARDINDESAINT-PIERRE.La Vieet lesOuvragesdeJ.-J. Rousseau

(M. Souriau).
xix*SIÈCLE

SENANCOUR.Rêveries(J. Merlant).t. I.
— Obermann(G.Michaut).

LAMARTINE.Saül(J. desCognets).
LeConservateurlittéraire,t. I,ir" partie(J. Marsan).
LaMuseFrançaise(J. Marsan).
ALFREDDEVIGNY.PoèmesAntiqueset Modernes(E. Estève).

- LesDestinées(E.Estève).





XACO);,PiUTATEREXES,1HMUM21/K&

SOCIÉTÉ DES TEXTES FRANÇAISMODERNES-

AîaistrePierre Pathelin (E. Plcot). ',' épuisé
HERBERAYDESESSARTS.Traduction d'Amadis de Gdule,

livre1 (H. Vag.lIuy), 2 vol 24 fr.
HÉIWET.Œuvres Portiques(F. Collin). , ,. ,. èptiisi
MAURICESdVE. Délie(E. Panurier),. 20 »
SÉBILLET.L'Arl PoétiqueFrançois(F. G¡ifle). épuisé
Du BELLAY.Œuvres Poétiques(H. Chanurd), t. 1 et II, épuisés

T.III, 6 tV.; t. IV, 1 2 t r. ; t. V , 20 »
RONSARD.Œuvres complètes(P. Laumonier),t. Iet Il. épuisés

T. III, 15 »
AMYOT.l'ericlesci FabiusMaxinuts (L. Clément) épuisé
DKSMASURES.Tragédies sa/nies (Cit. Comte) 12 »
Du Y'AIR.Actionset Traicte Ôratoires (R. Radouant). épuisé
J. DKSI.HKLANDKE.'Fyret Sidon(j, H\raszti). 10 M

J. DEL¡:-.;(a-:NIJES.ŒuvresPoetiqnes (E -T. Grilnlhs). 10 «

ANGOTL'EPERONNIÈKE.Les Exercices-Jece temps(Fr. La-

chevre). 20 »

MAIRET.La Sylvie(J. Mars.ni). épuisé
TRISTAN.Les Plaintes d'Acante(J. Madeleine) épuisé

- LaMariane (J. M.llkleille). 10 *>
— LaMortde Sénèque(J. :\ladeleine). 10 »

BQIS-ROBERT.Epistreseu vers, t. 1 (M. Cauchie).,. j6 »

LeFestinde Pierreavant Molière(G. de Bévotte)..} 1 b B

BHÉBEUF.EntretiensSolitaires (R. Harnunt). épuisé
FOXTENELLE.Hifluire des Oracles(L Maigron). 12. »

BAYLE.Penséessur la Comète(A. Prat), 2 NOl épuisés

Correspondancedé J.-B. Rousseauel de Brosselte(P. Bonne-
fan), 2 VO[ 24 »

MON-1ESQUIEU.Lettres-Persanes(H. Ihrckllallsen), 2 vol. 16 » ,

VOLTAIRE.LettresPhilosophiques(G.Lançon), 3eédit.,2vol. 20 »
— Candide(A. Morize). 16 »

BERNARDIN.DESAINT-PIERRE.La Vieet lesOuvragesdeJ.-J.
Rousseau(M. Souriau). , épuisé

SENANCOUR.Réx-eries(J. Merhnt). t. 1. épuisi
— Obermann(G. MichJut). 2 %'C)l épuises

LAMARTINE.Saûl (j. des Cognets) 5 51
LeConservateurlittéraire(J. Marsan),t. L. 15 »

La M'iseFr,/lJçaisl' {J.LtrsIIl). :2 \'01. : ., 20 »

ALERHDDEVIGNY.PoèmesAntiqueset Moderne*(E. Estève). épuisé
- LesDestinées(E. Estève). - 10 »























TABLE DES PRINCIPAUX NOMS CITÉS DANS L'INTRODUCTION ET DANS LES NOTES DES EXERCICES DE CE TEMPS
Les noms marqués d'un astérisque indiquent que ce nom est répété plusieurs fois dans la même page. Les chiffres en caractères romains indiquent les pages de l'
Introduction , ceux en caractères arabes, les pages des  Exercices de ce temps .

A
Agrippa de Nettesheim
Anfrie (Guillaume), sieur de Chaulieu
Angot (Robert), bourgeois de , grand' père de Robert Angot de l'Eperonnière
Apulée
Ausone
Auvray (Guillaume), libr. à 
Auvray (Jean)

B
Baïf (J. A. de)
Baratte
Beaurepaire, voir Robillard.
Behourt
Belot, curé de 
Bembo
Berthelot (Pierre)
Blanchemain (Prosper).
Boissant (Robert), peintre
Bonfossard (Erice de).
Bourbon (cardinal de)
Bourget (Jacques), sieur de Lantosme
Brenouset (Jacques), libr. à 
Brunet (J. C.)

C
Carel (Pierre)
Cerisoles, gentilh. normand
Chardin, libr. à 
Charles IX
Charron
Chasteus (Anne)
Colletet (François)
Colletet (Guillaume)
Condé (prince de)
Courval-Sonnet

D
Deimier (Pierre de)
Des Hameaux
Des Périers (Bonaventure)
Desportes (Philippe)
Desternod (Claude)
Des Yveteaux (Nicolas Vauquelin, sieur)
Dreux du Radier
Du Bartas(G. de Saluste, sieur)
Du Criout (Jacques), médecin
Du Lorens
Du Petit-Val, libr. à 
Durant (Etienne)
Durant (Gilles), de la Bergerie
Du Ryer (Isaac)
Du Teil (J.), de Tours
Dusaulx

E
Epicure
Ésope

F
Féron (Robert), libr. à 
Ferrand (Antoine), libr. à 
Ferrand (Veuve d'Antoine), libr à 
Ferrand (David), libr. à 
Firens (Pierre)
Fleuranges (de), gentilh. picard
Fleuret (Fernand)
Foligny de Borde (mademoiselle)
Foulerie
François Ier

Frère (Ed.)
G

Garnier (Robert)
Gasté (Armand)
Gaultier (Léonard)
Glouvet (Gilles de) sieur du Mesnil Robert
Goujet (abbé)
Guéru (Hugues), dit Gaultier-Garguille
Guillaume (le duc)

H
Hardy (Alexandre)
Henri IV
Horace
Huet (Daniel), évêque d'

I
I. D. P. A. (demoiselle)

J
Joulet (P.), sieur de 
Jugurtha
Juvénal

L
La Croix (le sieur de)
La Forest (madame de)
La Fresnaye-Vauquelin, voir Vauquelin (Jean).
La Haye (Guillaume de), libr. à 
L'Allemand (Michel), libr. à 
La Luzerne (Garaby de)
La Mare (Jean de), libr. à 
L'Angelier (Abel), libr.



Le Beau (René), sieur de 
Le Blanc (Jean), parisien
Le Boulenger (Julian), libr. à 
Le Chevalier d'Aigneaux (Antoine)
Le Chevalier (Magdeleine)
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